
 



.i fM/sm

'•i wjfe

*•



 



wmm



 



f/ fû/J ttJL .
^ &UA //AAAA/Ar>< /s/7S

«■ >vw c^AjA {?«£, c/^c
C /ZfeJ ^?7</ ^/a

<=JoluJ XV, odc_* .

CVct\l c/usr o/ol^ (?a fa <PiT__ i

f /? ^ '/ /
f7ri61*1 f-t/7 cLM~/L<ry to&sr ptraï yea^

m L - ^.V/„L~»,y^J)/j'n.y/j c£,

(triATl

1at.4x. & , q f c aJri Cf-o "* -*? *r-~cJe *ft
\ 3* ^ •

j < - fW O ,
Jn capi [o-4-cl J* //> o twi& o k fcr^ S * «->7- y^'Jb rot-*?l*:''jbt,fr'<>"*.
cL'Jfu> oM-f^y jnM "f*-<" n i* ti**-0-y

( f/c <?

Sc £ol p œrtot
r<L £> C

c\Ç[{/L<L, du- tJUtf <* t- f»

1 . . ÊÊ - -

ri '

a>5* s*t/Xe

LpltfLt? <?€ ^ » ifavO-Al* f?/f ^fA
Ot'f CUStJLJ *



c &■/?y//S c>/f£ t/u û Je a srj r</t,
^y//as ) ■

ÇLJ

cjl CottneJfj&y/t^tey l/ Ç'e<P7'//&S? Çp^
Cl CClff/tJtïua P* tP^arr* /7? 'f/*

âi t?n*A) c/? tfflûue*ty
^UcPiwrf C* Yfsr/ C ^yy dvf/rf&rpyf /£?

Jl- c/'a*rn e*> '

trte /?&y /vreJe^z ô €> çS?<S.f#m,j
'aysy#*&//> ^yœ-&S <f^/foutu* / &7i

V£~/„aa. / 7fay^jp7
q^y,r///y ■

$mJ< )t y^r ayy&zyzjC)
tp/f 19t/lLa.'£- (f jL^teJ7c.sC)

'1K~?\

odtH eut C$loy ifuyVLSD P(L /vj0 i/ '/^Sr/ 77 Cf & )
/ ^// <» ^ ,. yy\s5otAiï/sv.$&*> 2'vn nof/L tio/t<^>

Ye/tifûjt Mjîlillf
r . n

'JJÂjL> S t/n p oust c)er
'CtrttLA tsypA* t.

r'e,âtJ OL )
/

— ' t/ t/v

7/7 /



c frl/

<?/¥*&? ( '&■ /^/?*ïf SÏ7 <7c 2

S*£- c *~Z^&+~£{ s? &?-êSt- '^jr

/# *yv tza ^<r/* ** ?
S?* >*^£ y0~*C4S (?g/7 &sZ^t£~*S? ,

dL a -m ^ûf^/it'/ze^g^y.
Jt~ j£$rs* &? -

i f{e fa//â24 $?utjt'&> & 9 tsA tr iS/t jD
Jit_j> ol a. w2 *- o/<?/ , . ,

*

***-tZy 0 r"
V (H* *

(7 y7 /
asr tMJZ'«-•>• •f

tf//*

J
/e?^t°f'

c &*

^ gt <*éaj!a/a / £/e>



LETTRE S
D'UN PAIR

DELA GRANDE :

A MILORD,
MCHEFEÇUE DE CANTORBERI.

Sur Fétat préfent des Affaires de fEuropei

TRADUITES DE UANGLOIS
Par le Chevalier EdoWard Mèlton ,

membre de la Société Royale de
Londres & de celle de Berlin.

A LONDRES,

Chez Innys près l'Eglife S. Paul,
M. DC. XLV



 



AVERTISSEMENT,
Du Traduéîéùr.

MA reconnoiffance pourMilord , Archevêque
de Cantorberi, ne m'a pas
permis de lui refufer la tradu¬
ction Françoife de ces Lettres,
A peine les eut-il reçues, qu'il
eut la bonté de me les com¬

muniquer: je pris la liberté de
lui en demander copie , il me
l'accorda avec Ion affabilité or¬

dinaire i il me fit même la
grâce de me prier ( c'eft-à-
diredem'ordonner) de lestra*

Aij



duire en François , langue
mbins énergique à la vérité s
mais plus généralement enten¬
due que fAngloife. J'ai fuivi
exactement l'Original > je n'oie
me flatter néanmoins d'avoir
confervé toute la force, toute
la dêlicateflé, toute la vivacité
qu'elles ont en notre Langue»
C'eft le malheureux fort des
traduétions. Mais fi je vois que
ces Lettres foient goûtées des
Connoifleurs des habiles Po¬

litiques , je les publierai volon¬
tiers telles qu'elles ont été écri¬
tes à ce fçavant Archevêque ;
& fi je puis obtenir la per-
miflion de nommer ce géné-



h)
reux Compatriote , on verra
que fes Ambaffades en diffé¬
rentes Cours, l'ont mis en état
d'en connoître l'intérieur. Il ne

s'eft pas contenté de figurer ,
avec là dignité convenable à
un Miniftre de la Grande Bre¬

tagne > il s'eft; encore inftruit
par lui-même des intérêts de
du caraélere des Nations,qu3il a
pratiquées , & qu'il a même
examinées de près. Il a eu foin
d'en faire la comparaifon avec
l'heureufe ôc fage conftitutiori
du gouvernement de la Gran¬
de Bretagne. Les Pairs dix
Royaume, qui, connoiffent fa
maniéré vive ôc libre de s'ex-

A iij
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pliquer dans les aflemblees du
Parlement ^ n'auront aucune
peine a reconnoître fon carac¬
tère ? fi l'on parvient à publier
l'Original.

Je crois faire plaifir aux vé¬
ritables Anglois de leur faire
çonnoître de quelle maniéré
les François s'y prennent pour
louer leur Roi. Ils verront par
le difcours de M. le Camus 5

Premier Préfident de la Cour
des Aydes de Paris 3 la diffé¬
rence qui fe trouve entre le
çaraétere louangeur des Fran¬
çois , & le génie modéré de
notre Nation,
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D'UN PAIR

DELA GR AND E BRETAGNE »

A MIL ORD ,

ARCHEVEQUE DE CANTORBERL
Sur l'état ftrèfent des Affaires de

de lEuro-pe.

Première Lettre,

VO u s venez , Milord 3 dem'enfoncer le poignard dans
la fein : vous me donnez la mort
par la Relation de la Bataille d-ti.A' A ® ® 0 •

A mi



i ï . May 5 que vous m'envoyez»
Si je ne cormoifloîs pas exacte¬
ment la droiture 8c la (încerité du
Commandant d'Oftende, de qui
vous, l'avez reçue , je la regarde-
rois comme une piece fuppoféepar
les François, qui cherchent tous
les moyens de faire reffource
d'honneur , pour foutenir leur
gloire &c leur va'ne réputation. Je
me confîrmois dans cette penfée
par la lecture même de la Gazetre
de Paris. Le Savetier qui la fait a
l'effronterie de dire que les hauts
Alliés conviennent qu'ils ont perdu
5000. hommes tués ou bleffés :
aulieu que les Compilateurs des
Gazettes d'Amfterdam 6c dsU-
trecht, tout chetifs 8c miierables
qu'ils foient, ne font mention que
de trois mille hommes j 6c affurent
que notre Armée s'eft retirée en
bon ordre. Nous verrons ce qifen



dira le fanatique Roujjet dans fon
Mercure hiftorique& -politique. Mais
je crains bien , & c'eft ce qui m'af¬
flige j que votre Relation ne foit
véritable. J'en trouve la preuve
dans la Lettre du Roi très-Chré¬
tien à fon Archevêque de Paris ,

que je viens de recevoir par la
Pofte de France. Ce Prince y
marque que nous avons laiflé fur
le Champ de Bataille plus de Sooo.
hommes, de que nos troupes fe
font retirées en defordre. Il ne

parle pas des prifonniers, qui font
en grand nombre fuivant plufleurs
Relations 5 de depuis peu de jours
les Lettres particulières de notre
Armée en Flandres , ont mis tou¬
te notre Capitale en pleurs. J'y re¬
grette moi-même mon ami le Gé-

j néral Campbell, qui eft mort de
fes bleflures. Que Sekendorfno. s'eft-
il trouvé à cette armée des Fran-
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t

çois î Comme il aime beaucoup
plus l'argent que l'honneur , dix.
mille pièces , & même bien
moins, lui auroient fait trahir &
mettre en defordre l'Armée de
France ( i ). Il nous auroit auffi
utilement fervr qu'il a fait le Prin¬
ce Charles au paffage du Rhin
dans la baffe Alface , Se au retour
de la baffe Alface au-delà du Rhin5

Je fuis , Milord , comme un
délefperé en lifant la Lettre du
Roi de France 3 à peine puis-je en
foutenir la vue , je vous l'envoie
avec votre Relation , elle m'afflige
trop pour la conferver parmi mes
papiers. C'eft avec le plus extrê¬
me chagrin que je remarque cette

fi) L'on vient de m'aflùrer que l'on avoit aver¬
ti les Miniftres, du Roi de France des trahifôns an¬

ciennes & modernes du Général SecKendorff.
Mais apparemment que par égard pour l'Em¬
pereur , ils n'ont pas cru devoir agir contre cet
indigne mercenaire.



fàge modeftie d'un Prince victo¬
rieux , qui donne néanmoins à un
étrangerC'eft-à-dire au Maréchal
Comte de Saxe 5 tout l'honneur
de la victoire. Nous içavons ce¬
pendant combien ce Roi s'eft ex-
pofé , êc que lui-même a rani¬
mé fes troupes, qui fléchilîoient
& les a fait retourner au combat.
Je viens d'apprendre d'un Jacobite
que ce Prince paffant l'Efcaut,pour-
fe rendre à fon Armée, dit au Duc
de Mouilles , qui l'accompagnoit ;
aillons 3 MLonfieur le Maréchal,
allons fervir d'Aides de Camp à
Mlonjïeur le Maréchal de Saxe.
Je ne puis vous exprimer le cha¬
grin que je reiïens de 11e pouvoir
trouver des défauts dans le Roi
Très Chrétien. Faut il qu'un An-
glois foit forcé de l'eftimer ? On
aflure qu'il n'a pu s'empêcher d'ad¬
mirer le courage de notre Nation.



(
Cela ne m'étonne pas , &: je feroîs
furpris qu'équitable comme il eft
il ne l'eut pas fait. Il fçait aulS
rendre juftice au Duc de Cum-
berland , de marquer dans fa Let¬
tre l'activité de ce jeune Héros
dans la difpolition de fon Armée.
Il a même ordonné (2.) que l'on
prit des Anglois blelïes le même
foin que des François. Voilà , Mi-
lord , ce que 11'auroit pas fait la
Reine d'Hongrie.

Le caraétere dur ^ cruel , intrai¬
table de cette Princelle a réduit
le Roi de France à la fâcheufe né-
ceffitéde lui déclarer la Guerre &
de fe mettre à la tête de fes Ar¬
mées. Elle lui a fait prendre le

(i) J'ai fçu depuis peu de jours que le Duc de
Cumberland ayant envoyé un Officier, pour pier
le Roi de France de vouloir bien faire foigner
les Anglois bleffiés , ce Roi répondit qu'il en avok
déjà donné l'ordre.



( 13 )
goût des conquêtes : îl s'effc ac¬
coutumé à fortîr de Verfeilles 5

c'efl: ce qu'il y avoit à craindre pour
le reffce de l'Europe. Croyez, qu'a¬
vec la grandeur d'ame qui paroît
en lui, il trouvera autant d'Alliés
qu'il y aura de Princes admira¬
teurs de Tes Vertus. Et par mal¬
heur il femble qu'il veuille élever
le Dauphin Ton fils dans le même
goût. Nous devons, Milord, nous
précautioner contre ce torrent ^
il faut lui oppofer une digue. C'eft
ce qui ne fe peut faire que par l'éle-
étion d'un Empereur alfez autorifé
dans l'Empire pour pouvoir tenir
cette jufte balance , plutôt dans le
corps Germanique que dans l'Eu¬
rope. Dès que l'Allemagne fera
jointe à la Grande Bretagne , elle
deviendra invincible 5 dès qu'elle
fera bien unie fous un Chef qu'elle
eftimera, fous un Chef aulh cou-



( 14)
rageux que bien faifant , & qui
cherchera moins fes intérêts pro¬
pres j que ceux de tout l'Empire,
ne doutez pas que route l'Europe
ne Toit tranquille : contez qu'elle
jouira de la paix defirëepar toutes
les Pui flances.

Je viens donc , Milord^à ce que
vous exigez de moi. Vous me de-

• n

mandez mon (enriment fur le mé¬
rite des Sujets élîgibles pour le
Trône Impérial. Je le veuxpuifque
vous le louhaitez : fans quoi je
bornerois ici ma lettre, <k me tien-
drois dans le fîlence à ce fujet :
nous avons parmi nous allez d'au¬
tres affaires auffi importantes , qui
ne donnent que trop de matière à
nos réflexions & à nos entretiens.

Vous fçavez que depuis long-
tems l'on s'efb mis dans l'ufage de
ne choifir pour cette Couronne
qu'un Prince de l'Empire. Mais il



( 15 )
faut avouer qu'il y en a beaucoup
plus qui la méritent 5 qu'il n'y en a
qui foient en état d'en foutenir le
poids avec la dignité convenable.
Les Gens d'Eglife que l'on a vus
quelquefois décorés du Sceptre (3)
Royal, font exclus du Trône Im¬
périal. Ainfî les trois Ele&eurs Ec-
clélîaftiques qui ont voix active ^

(3) Pour peu que l'on foit.verlé dans PHiftoire,
on voit un exemple fingulier paimi les Polo-
nois , qui demandèrent pour Roi Cafimir I. qui
de Moine profès de Cluny , monta en 104t. fur
le trône de Pologne, quoiqu'éledif en quelque
forte. On fçait qu'après la défaite 6c la mort de
Dom Sébaftien Roi de Portugal, en 1*78, le
Cardinal Henri, quoique Prêtre de la Communion
Romaine , fut reconnu Roi de Portugal, 8c régna
deux ans. Le Cardinal Charles de Bourbon ne lut-
il pas reconnu 5c proclamé Roi de France, parles
plus zélés Catholiques Romains de ce Royaume ?
Et j'ai de fes monnoyes fouslenom de CharlesX.
Et nous-mêmes , n'avons-nous pas été à la veille
au milieu du XVI fiécle , de voir notre Couron¬
ne fur la tête du Cardinal Polus. Preuve que les
Catholiques Romains ne croient pas le Sceptre
royal incompatible avec leur Sacerdoce.



( 16 )
ne fçauroient l'avoir pafîîve -, c'eft-
à-dire 3 qu'ils ont droit d'élire ,

mais qu'ils ne peuvent être élus.
Je crois cependant que Rome ne
feroit point fâchée de voir cette
Couronne fur la tête d'un Prêtre

,

ou d'un de fes Evêques ^ ce feroit
un prétexte au Pape pour y afpî-
rer lui-même ,8c obtenir par là les
deux premières dignités qui foient
reconnues parmi les Catholiques
Romains. Alors le Pape pourroic
dire avec plus de vérité que ne fît
jadis un Pontife Romain Ego fum
Cœfar &Pontif,ex.

Il efb fâcheux que le peu d'é¬
tendue des états de l'Eleéteur Pa¬
latin , ne lui permette pas de pré¬
tendre à la Couronne Impériale.
Pour l'Eleéteur de Bavière > c'effc
un enfant , qui eft encore à la ba-
vette;& dans les conjonétures pré¬
fentes il faut fur le Trône Impé¬

rial



{*.?>.
fiai un Prince qui foitmajeur,ê£cet
Electeur ne le fera vraifemblable-
ment qu'à foixante ans. Le Grand
Duc de Florence eft précifément
l'antipode des Rois de Pologne,
de PrufTe ,-ôc de Sardaigne , ainfl
le caradtere de ces trois Rois dé¬
cide de celui de ce Prince -, ils font
avec lui un parfait contrafte^ ilfert
d'ombre pour mieux faire fortir les
couleurs des tableaux de ces trois
illuftres Rois. Si par malheur pour
l'Empire ,, il montoit fur cet Au-
gufle Trône , la Reine d'Hongrie
feroit Empereur, êe le Grand Duc
Impératrice : ainfl divifion cruelle
qui fe perpétueroit dans l'Empire.
Cet Empereur femelle voudroit fe
vanger de tous ceux, qui ne lui au-
roient pas fervilement &: lâche¬
ment obéi, ouquin'auroient point
adopté fes fantaifies 6c fes caprices,
d'un autre côté , Guerre perpc-

5



(i 8)
tuelle avec la plupart des Etats
voifins. Elle y a pris goût, parce-
qu'il ne lui en coûte rien. Elle a le
plailîr de nous ruiner de gayeté
de cœur. Vous verriez renouveller
fous fon regne ces entreprifes té¬
méraires , par lefquelles la maifon
d'Autriche a mis tant de fois l'Em¬
pire à deux doigts de fa perte.

Et pour vous faire fentir ce que
j'avance 3 j'irai , Milord , en rétro¬
gradant d'une génération à l'au¬
tre. La Reine d'Hongrie eft fille
de l'Empereur Charles VI. qui a
commis pour cette Princefle , des
injuftices qui ne feroient point to¬
lérées entre particuliers. Il lui laide
des biens, qui ne font point à lui,
&: dont il n'étoit qu'ufufruitier. Il
promet aux Ragotzki, dont l'Hé¬
ritier manque aujourd'hui du né-
cefiàire, de leur donner quelques
Principautés en Allemagne 5 l'a-

j



M
t-îl exécuté ? Les Catalans fe fa-
crifîent pour lui j ne les a-t-il point
abandonnés à toute ranîmofité
la vengeance du Roi d'Efpagne ,

fans même faire là moindre démar¬
che en leur faveur ? Il flatte les
Hollandois nos facteurs de la fup-
preffion de la Compagnie d'Often-
de , en conformité du Traité de
Munfter j leur a-t-il tenu parole ?
Ëlle^même l'a-1-elle fait depuis
plus de quatre ans (4) qu'ils s'en
plaignent> Ils méritent a la vérité
peu d'attention. Charles traite avec
le Roi deFrance,qui le croit fîncere
& au moment fatal de fa mort,il
s'engage dans un Traité contre ce
Prince, L'Empereur cependant a-
voît quelque douceur,& des princi¬
pes d'humanité, Il écoit dévot êc re^

(4) On peut voir fur ces plaintes les Pièces Se
Négociations fecretes, imprimées à Londres,l'an*
née deriiiere 1744»

Bij
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lîgïeux j mais à l'Autrichiene ; c'elt
ainfi qu'il faut l'entendre. Tel étoit
le pere , & telle eft la fille.

Jofeph frere aîné &: prédécef-
fieur de Charles avoit du génie il
ne manquoit pas de génêrofîté. Il
cftimoit les Etrangers , en qui il
voyoit briller des talens utiles >
mais il étoit fougueux &: impé¬
tueux. Souvent il fe pofTédoit fi
peu lui même , qu'il ne faifoit pas
la moindre difficulté de facrifîer la
vie (5) des hommes fur la plus lé¬
gère fantaifie qui lui montoit à la
tête. C'efiilevice qu'en a retenu la
Reine d'Hongrie. Elle a même
adopté fa fureur contre la Maifon

( f ) On fçait la fatale avancure d'un Page ,

qui ayant amené à ce Prince un cheval, qui avoit
un écrié .plus long que l'autre Jofeph n'en fit pas à
deux fois, & fans difcours ni réprimande,il prend
un de fes piftolets , le tire fur le Page ., & le tue.
C'eft ce que j'ai appris dans mon voyage de
Tienne.



3e Bavière. Jofeph penfe à mettre
au Ban de l'Empire l'Electeur Ma-
ximilien Emmanuel, à qui la Mai-
fon d'Autriche a de fi grandes
obligations 5 & il le fait contre les
loixde l'Empire. L'Empereur Leo-
pold auroit eu honte même d'y
penfer. Il fçavoit que cet Electeur
avoit facrifîé pour la Reine de
Hongrie , trente-deux millions de
florins du Rhin, que fon pereFer¬
dinand Marie, à force de neutrali¬
té , avoit eu beaucoup de peine à
raflembiçr dans fon tréfor.

Leopold , ayeul de la Reine
d'Hongrie auroit été un fage & ver¬
tueux particulier 5 mais il eut le
malheur de monter fur le trône y

êc fa vertu en foufFrit. Cependant,
il faifoit volontiers le mal que d'in-

(s) Sur les lommes dépenfées pour le fervicc
de la Maifon d'Autriche , voyez le Manifefte de
l'-JFlefteur Maximilien Emmanuel, in-8° pag. 40*

Bii}



(il)
fideîes Miniftres lui fuggëroient
pour foutenir fon averfîon contre
les François ,dont îl détéftoit mê¬
me jufqu'à la langue. îl n'avoit pas
la force de réprimer leur impétuo-
fîté 5 au lieu que la Reine d'Hon¬
grie fait le mal par inclination, êc
ôc parla pente naturelle qui l'y por¬
te. Elle fe garde bien d'attendre
alors la décifion de fes Confeîllers 3
elle a foin de les prévenir,

Leopold, tout honnête homme
qu'il parut, ne fut-il pas accufé
d'avoir fait empoïfonner fon petit
fils le Prince Electoral de Bavière
(7) parce qu'il étoit deftiné à por-

(7) Voici ce que marque le feu Eleéieur de Ba¬
vière Maximilien Emmanuel, dans fon Mani-
fefte, imprimé plufieurs fois, & notament in-8® à
Bruxelles en 170 j. La Paix de Ri/ivjck aurait été
longue & durable ,fi le Prince mon fils n'étoit mort,
36 mois après qu'elle a été fignée. L'étoile fatale à
tous ceux qui font obftacle à, ta grandeur de laMaï-
fon d'Autriche emporta ce jeune Prince. Il mou¬
rut d'une i> difpofition très légère , qui l'avait
attaquéplufieursfois 3fans danger 3 avant qu'ilfut



(*3>
ter la Couronne d'Efpagne ~ que
cet Empereur ambitionnoit pour,
l'Archiduc Charles, fon fécond fils.
Cependant „ que d'obligations nV
voit pas Leopold à l'Eleéteur de
Bavière > pere du jeune Prince i à
peine le même Leopold eft élâ
Empereur , qu'il commence par la
plus horrible ingratitude pour les
trois Eleébeurs Eccléfîâftiques , 6c
les obligea par d'imprudentes me¬
naces , à faire une ligue avec le
Roi de France (§) en 1 65 8. Il leur
devoit cependant la dignité Impé¬
riale , par les fages tempéramens
que prirent ces Princes, pour don¬
ner lieu a Leopold d'atteindre (9)
deftiné 4 porter lu Couronne d'Efpttgne. Cet en¬
droit toucha vivement Leopold , qui ne put s'em¬
pêcher d'en écrire à l'Eleétèur, pqu de jours après
la célébré journée d'Hochftet.

( 8 ) Voyez les additions au Manifcfte de B»a«
viere in-8°. 170$. p. raS.

( 9 ) Leopold n'avoit pas encore 18 ans accom¬
plis , qui eft 1 agç. requis par la Bulle d'or.B iiij



(i4)
l'âge requis par la Bulle d'Or. Telle
eft 6c telle fera l'impétueufe Reine
d'Hongrie, fi fon mari parvient au
Trône de l'Empire.

Enfin, les Hiftoires d'Allema¬
gne font remplies des mauvais trai-
temens, des infidélités 3 difons
même des excès 6c des horreurs
aufquelles fe font livrés Ferdinand
IL 6c III. à l'égard des Eleéleurs
(10) 6c des Princes qui les avoient
le plus favorifés. Ne vous en éton¬
nez pas, c'eft le cara&ere qui di-
ilingue la Maifon d'Autriche des
autres puiffances de l'Europe. Je
pourrois remonter à Ferdinand I.
à fon frere Charlequint , à Maxi-

(ïo ) Voyez Hippolitus à Lapide „ ou Joachin-
Tranfée De Statu Imperii Rcmano- Germanici, in-
4°. & in-ia. & le Manifefte de Bavière 3 avec
les additions qu'y a Jointes le Baron frideric
Karg , Grand Chancelier , & premier Miniftr;
d'Etat du feu Electeur de Cologne , Jofeph Clé¬
ment de Bavière.
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fnilien I. leur ayeul, 6e j'en rappor¬
terons des traits également éclat-
tans ëc injurieux à l'humanité. Cet¬
te Maifon eft lavipere qui déchire
le fein qui l'a porté. Elle tient cet
horrible vice de fon Chef Rodol¬
phe d'Habfbourg^qui de Domefti-
que d'Ottocare ( 11 ) Roi de Bolie-
me, devint fon plus cruel ennemi,
dès que Rodolphe fut monté en
1273. fur le Trône Impérial.

Les tems de libertés fi defirés
par les Princes Allemands , font
enfin arrivés : ces Princes font trop
prudens pour rentrer dans l'efcla-
vage dont ils fe voyent fi heureu-
fement délivrés. L'Hiftoire d'Alle¬
magne vous a fait connoître , My-
lord , les décrets fi fages du Corps

(11) Voyez à cc fujet Eneas Sylvius ( c'eft-à-
dire le Pape Pie II. ) in Hijiorin Bohémien, où il
parle três-mal de l'ingratitude de Rodolphe
d'Habfbourg , Chef de la maifon d'Autriche , à
fégaïd du Roj de Bohcme Ottocarç.



Germanique. A peine îa Maifon
d'Autriche, toujours entreprenan¬
te , toujours ambitieufe, fut mon-
tée fur le trône Impérial, qu'elle
fufcita des Guerres inteftines pour
fe conferver cette Couronne. Les
anciens Princes de cette Nation ,

du moins auffi généreux que ceux
qui gouvernent aujourd'hui ne
prévoyoîent que trop ce qui de¬
voir arriver dans la fuite. C'eft ce

qui les porta à publier fous Louis
de Bavière une Loi qui dèfendoii
&élever a l'avenir a la dignité Im¬
périale aucun JPrince de la Maifon
d'Autriche > Loi qui fut renouvel-
lée fous l'Empereur Charles IV. en
1362. &: l'original de cette dernie-
xe fe garde aujourd'hui précîeufe-
ment à Nuremberg, célébré ville
Impériale. Ce règlement iî fage
fut religieufement obfervé pen¬
dant cent années ^ depuis 1337
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Jufqu'en 143 8. Maïs la fatalité de
l'Empire , voulut que Sîgîfmond a

dernier Empereur delaMaifonde
Luxembourg, Prince vertueux 8c
modéré, eut la foiblefle de re-
commander aux Etats de l'Empire
Albert d'Autriche fon gendre ,

pour le placer fur le trône ïmpé-
rial. Il y monta donc en 1438. 8c
depuis ce tems la Maifon d'Autri¬
che s'yefl maintenue,&ya com¬
mis tous les excès qu'elle a pu ima¬
giner pour affoiblir, pour fubju-
gner , pour anéantir même l'illu-
lire République , qui a eu le mal¬
heur de les avoir pour Chef.

La NoblelTe de Pologne toujours
prudente ^ toujours attentive fur fa
liberté , 8c fur le choix des fujets
qu'elle met à la tête de fon Gou¬
vernement , s'eft comportée plus
fagement „ & l'on aflure, que par
une loi qu'on ne fçauroit trop louer
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&: qu'elle a beaucoup mieux exécu¬
tée que le.Corps Germanique

m<tni Elle a déclaré infâme toute perfonne
Bavie, de la éNaiion qui oferait propofer un-

of" Prince de la IvLaifon d'Autriche, ou
lui donner fa voix pour être Roi. Et
jamais les Polonois n'ont bazardé
de prendre un Chef dans cette
Maifon 5 quelques-uns néanmoins
y ont prétendu même- en 1573.
mais ils ont été unanimement re-

jettés. Lafervitude ou l'Allemagne
s'eft prefque vu réduite, les a con¬
firmés dans la fage réfolution,qu'ils
ont prife contre ces Princes.

L'Empire Romano-Germanique
rendu préfentement à lui-même ^

auroit-il allez peu de courage pour
mettre à leur tête une Princelïe
refte de la Maifon d'Autriche qui
ne fe diftingue que par des cruau¬
tés

, &: des inhumanités inouïes
entre les Princes Chrétiens , aa
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lieu qu'on ne fçauroit s'empêche?
de louer êe d'admirer la douceur
de la Nation Britannique à l'égard
des François, qui fe font d'eux mê¬
mes déclarés nos ennemis. Mei¬
lleurs de Belle-ifle en fournillent
une preuve. Ils font aujourd'hui
chez nous, regardés comme nos
prifonniers par les loix de la Guer¬
re • &; nous les traitons en amis. Ils
ont trop d'équité pour fe plaindre
de la maniéré polie, avec laquelle
nous en ufons à leur égard. Nous
icavons vaincre &: atterrer, nous
fçavons même humilier des enne¬
mis armés, qui prétendent folle¬
ment nous réfifter j mais dès qu'ils
ont pofé les armes , nous cher¬
chons à diffiper leurs chagrins ,
nous avons foin de leur faire ou¬
blier leurs peines, nous les aimons
quand ils fe rendent aimables, nous
les considérons quand leurs talens



& leur mérite demandent notre
confédération : nous ne faifons rien
fans une jufte raîfon. Ce n'eft pas
ce que fait la Reine d'Hongrie ,l'homme defarmé ,bleflé, malade,
mourant même

, qui demande, qui
implore par fâ trifte fituation le fè-
cours de l'Humanité , tout lui eft
également odieux y tout eft pourelle auffi ennemi que celui qui tient
encore les armes à la main. Eft-il
rien de fî oppofé aux droits que la
nature infpire ? Il eft gravé dans le
cœur de l'homme de compatir au
malheureux ôc à celui qui louffre y
ou qui eft dans la peine.

Sur tout ce que je viens de vous
détailler, Milord , prévoyez vous-
même ce qui arriveroit â l'Empire,fous ce phantôme de la Maifon
d'Autriche, qui renaît avec plus
d'aîgreur & d'emportement qu'el¬le n'en avoit fous les régnés préce-
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dens. Tirez-en les conféquenees
les plus naturelles. La Reine de
Hongrie a ralTemblé en elle tou¬
tes les duretés , les injuffcices , les
ingratitudes, dont je ne vous ai fait
qu'un leger crayon 5 ainû , le plus
sûr, & pour nous &: pour l'Empire
eft d'exclure cette Reine du trône
Impérial. Il y a trop à rifquer pour
nous j & trop peu à elpérer. Et û
cette Princelîe avoit la témérité de
s'en plaindre 3 il feroit facile de lui
fermer la bouche , en lui mar¬
quant que l'Empire n'étant point
héréditaire ^ il eft jufte de le faire
circuler fur la tête des différens
Princes , & que quand cette cou¬
ronne aura été dans chacune des
grandes Maifons de l'Empire, aufli
longtems qu'elle a été dans la Mai-
Ion d'Autriche , alors on verra ce
qui conviendra le mieux pour le
bien &: la félicité de l'Allemagne.



Ne croyez pas j Milord, que je
parle ici par aucun principe d'ani-
mofité ^ j'aime le courage partout
où je le trouve Ôc 11 j'avois à être
prévenu ce feroit en faveur de celui
de la Reine d'Hongrie,j'aurois tout
lieu , comme notre illuftre aliée ,

de plaider pour elle dans les AiTem-
blées du Parlement. Je l'ai vue jeu¬
ne à la Cour de Vienne , & lui ai
préfenté mes refpe&s. J'ai été très-
favorablement reçu à la Cour dé
l'Empereur fon pere. Je ne lui dif-
pute, ni fes titres, ni fes Princi¬
pautés. Comme elle n'a aucune au¬
torité fur ma perfonne , ni fur mes
biens, je n'ai pas lieu de la crain¬
dre , je cherche au contraire les
moyens de la pouvoir eftimer s
mais je n'en puis venir à bout. Je
refpede, j'aime li l'on veut fa per¬
fonne

, éc fi j'étois à. Vienne , je
lui ferois volontiers ma Cour com¬

me
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me beaucoup d'autres , 6c je me
datte que fans faire des bafîèflès ,

dont une ame Angloife n'efl: point
capable , je m'en ferois confîdérer.
Mais je hai fon caraétere contraire
aux droits de l'humanité : Je fuis ré¬
volté contre fes injuftices : Je ne
puis fouffrir le génie double 6c
trompeur d'une Princefle , qui ne
veut tenir aucune parole 3 qui ne
reconnoît point la foi des Traités,
qui dénie le foir ce qu'elle vient
d'accorder le matin. C'eft contre
fes défauts , 6c non contre fa per-
fonne, que je me récrie dans les
AlTemblées du Parlement. J'ai
l'honneur d'être l'un des Pairs de
la Grande-Bretagne , 6c je main¬
tiendrai jufqu'à la mort l'honneur
de la Nation Britannique ^ mais ce
fera toujours par des voyes juftes
6c légitimes ; telles même que je
pourrois les avouer devant toute

C



l'Europe alTemblée. C'efl: fur ce
ton ^ vous ne l'ignorez pas, que je
fuis connu dans ma chere Patrie
pour la liberté de laquelle mes An¬
cêtres ont rouffert,6d pour laquelle
je ferai gloire de me lacrifier moi-
même.

Je continue , Milord, à vous dé¬
clarer ma penfée fur les fujets éli-
gibles j le Roy de Suede, chef de la
Maifon de Heiïe , &: le Duc de
Wirtemberg, ne font point par eux-
mêmes allez grands terriens pour
foutenir avec dignité tout le poids
de la Couronne Impériale. Le Duc
à'Hanovre, notre Roy , épuiferoit
nos finances, qui font déjà dans un
grand defordre j il nous ruineroit
entièrement , il feroit jouer tant
de relfofts, qu'il trouveroit moyen
de faire palier tout notre or dans
fon Electorat, dont il aime les fu¬
jets beaucoup plus qu'il ne nous



confîdere , îl nous regarde comme
un pays de conquête qu'il eft boii
de tourmenter, d'épuifer, d'affoi-
blir, pour en être maître plus facb
lement. Il ne s'imagine point avoir
ailes d'autorité fur nous; Mais il
doit Ravoir que le Corps de la Na¬
tion n'a pas moins de pouvoir que
lui, & qu'il ne peut rien que par
nous. Nous fommes des membres
fideles de l'état, & nous ne fom¬
mes pas les vils efclaves d'un Roi,
tel qu'il puilfe être. Ce que fon pe-
re êe lui ont tranfporté d'or 8c
d'argent hors de l'Angleterre, vous
doit faire juger de ce qu'il en feroit
fortir,s'il montoit fur le Trône Im¬
périal.

Je viens donc aux leuls mem¬
bres , que je crois capables d'être
mis à la tête de l'Empire. Le Roi de
Pologne devroit y avoir beaucoupde part. J'ai connu ce Prince dans

C ij



mes voyages , ainfi , longtems
avant qu'il fut Roi de Pologne: j'ai
toujours remarqué en lui un carac¬
tère liant'&: fociable , une imagi¬
nation réglée , un efprit raifona-
ble. Né vertueux , il a de la dou¬
ceur dans les mœurs , il eft rem¬
pli des fentimens d'humanité qui
conviennent au Trône. Son appli¬
cation à gouverner fes Etats héré¬
ditaires , avec autant de prudence
que ceux qu'il a obtenus par le
choix de la Noblefle Polonoife , le
rend digne de l'Empire, qu'il con-
duiroit en pere, &; non en maître ;
il chercheroit à fe distinguer cet¬
te fage de louable modération ,

que l'on a toujours remarquée
dans les Princes de fon nom ,

&: que jamais l'on n'a trouvée dans
ceux de la Maifon d'Autriche. On
ne pourroit s'empêcher de l'aimer.
Mais je craindrois fort que n'ayant



poinç paru à la tête des Armées
il ne manqua de cette fermeté né-
çeiïairedans le Gouvernement de
l'illuftre République , dont il eft
un des principaux membres , 6c
qu'il fut peut-être moins en état de
fe faire refpe&er d'une nation aulïi
belliqueufe que celle de l'Empire
d'Allemagne. Charles VI. dernier
Empereur de la Majfon d'Autriche
a donné en Efpagne des marques
de fon courage. Jofeph fon frere 6c
£on prédécefteur s'eft préfenté de
bonne grâce dans les occafions,o&
il s'eft trouvé : 6c c'eft ce qu'il faut
à l'Empire. Car, ne vous imaginez
pas que l'Empereur foit le maître
du Corps Germanique : il n'en eft
que le premier membre j membre
même que l'on peut retrancher im¬
punément , dès qu'il manque aux
Loix de l'Empire 6c à la Capitula¬
tion j c'eft:à-dire , aux articles dv|

Çiii
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Contra# qu'il a fait avec les Ele¬
cteurs. Il efl proprement généraldes troupes de l'Empire , ôc repré-fente affez bien ce que les Ro¬
mains nommoient Imperator. Aulïi
comme Empereur, il n'a aucun
territoire en propre. Il efl foudoyé
par tous les Etats pour les condui¬
re à la Guerre , 6c il a comme Chef
beaucoup moins de pouvoir dans
l'Empire, que chaque Electeur ou
Prince en a dans fes propres Etats,

Mais peut-être trouverions nous
mieux notre compte dans l'élec¬
tion du Roy de Prttjfe. C'efl un Prin¬
ce puifïant, dont la Communion
s'accorde en tout avec la nôtre. Il
a des lumières acquifes plus même
qu'il ne s'en trouve ordinairement
fur le Trône. La difgrace où il aété quelque tems auprès du Roifon pere, n'a fait qu'augmenter.fa
prudence naturelle. Informé mieux
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qu'aucun autre des véritables inté¬
rêts de l'Empire &de l'Europe 3 il
aime la patrie , & Sçait s'en faire
fagement refpe&er. il agit moins
pour lui-même que pour les antres,
la gloire eftfon objet, & il n'a d'au¬
tre but que l'avantage des Princes
fes Compatriotes , & des peuples
qui leur font fournis. Ses Troupes
toujours bien entretenues font exa¬
ctement disciplinées. Ilpeutmême
par fes richenes , &c l'étendue de
les Etats les augmenter facilement
êcles Soutenir par lui-même, êcloin
d'être à charge aux Puiflances ma¬
ritimes , il pourroit les aider & les
Secourir. L'Eleéteur notre Roi pour-
roit-il raîfonnablement refufer de
s'attacher un anlfi grand Prince ,

que nous connoilfons moins impé¬
rieux , &: plus liant que la pétulan¬
te Reine d'Hongrie. Il gouverne-
roit avec autant de fageife que d©
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dignité. Il travaille utilement dans
les Confeils , dont il eft l'ame $
comme il fe conduit glorieufement
a la tête des Armées dont il eft feul
le mobile. Ses Miniftres êe fes Gé¬
néraux exactement fubordonnés à
fes vues, ne font ni fi avides,ni fi al¬
térés que ceux de cette Reine, que
l'on ne fçauroit aftouvir. Sa mai-
fon eft puiftamment établie dans
toute l'Allemagne, &: fera gloire
de joindre fes forces à celles de ce
grand Prince. Elle n'y eft pas mê¬
me expofée à la jaloufie que l'on a
juftement conçue contre la Mai-
fon d'Autriche ; jaloufie qui conti¬
nue encore aujourd'hui avec raifon
contre le fantôme qui nous en refte.
Les forces de la Nation Britanni¬
que, réunies à celles decepuiftant
Monarque ^ en feront un très-puif-
fant Empereur , qui maintiendroit
avec une fage modération l'équiln
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bre, non-feulement dans le Corps
Germanique, mais même dans le
relie de l'Europe, à laquelle il peut
feul avec notre fecours 3 rendre fa
première tranquillité.

Je fçai 3 Milord , ce que diront
les Catholiques Romains j que le
Roi de Prude n'étant pas de leur
Communion , il ne fçauroit mon¬
ter fur le trône Impérial. Mais où
ont-ils puifé cette maxime , linon
dans l'Evangile de Rome 3 qui veut
dominer dans tout l'Univers , foit
par elle-même, foit par fes émilïai-
res ? Les trois Religions , la Ré¬
formée, la Proteftante &: la Catho¬
lique Romaine, ne font-elles éga¬
lement admifes dans l'Allemagne
parles Traités de Weftphalie Ôc
Rifwick. L'Eledeur Palatin, autre¬
fois Catholique, a-t-il perdu fon
Ele&orat, lorfqu'ilembrallala Ré¬
forme au XVI. Siècle 3 ou lorfque
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fur là fin du XVII. la branche Ca¬
tholique a fuccedé à un Prince
Réformé. Les deux derniers Rois
de Pologne n'ont ils pas confervé
leur Elecforat après avoir embrafie
la Communion de Rome., quoique
depuis deux cens ans leurs Ancê¬
tres fufTent de la Communion Pro-
teftante ? La Bulle d'or n'y eft pas
contraire. Il eft vrai qu'elle fut
dreflee avant la Réforme. Et pour¬
quoi ne pas renouveller le plan
qu'avoit formé le feu Roi de Sué¬
de Charles XII. d'introduire dans
l'Empire l'alternative d'un Empe¬
reur Proteftant & d'un Catholique?
On l'a bien fait pour l'Evêché d'Of-
nabrug : y a-t-il moins d'inconve-
nien pour l'un que pour l'autre ?
La Grande Bretagne eft feule ca¬
pable de former ce projet fi utile &
fi raifonnable. Par là nous ferions
connoître que nous fommes tous
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Chrétiens , & qu'il ne faut point
admettre ces diftinétions arbitrai¬
res d'une Communion à l'autre ,

diftinétions uniquement introdui¬
tes par l'efprit de domination &: de
partialité. C'eft à quoi nous devons
tendre pour le bien de l'Allemagne
& de toute l'Europe.

Enfin
( Milord , je trouve encore

un autre Prince , qui mérite de
monter fur le Trône Impérial 5
c'eft le Roy de Sardaigne. Les Ca¬
tholiques Romains n'auroient rien
à lui oppofer. Outre fa Religion,
qui eft la même que celle de Ro¬
me , on fqait que fon courage eft
comparable à celui des anciens Hé¬
ros

, & par là il eft digne des plus
grands éloges. Il eft général à la
tête d'une Armée, Miniftre habile
cans les Confeiîs^ grand politique
dans la conduite d'une négociation^
généreux pour les Etrangers, affa-



ble dans fon domeltique 5 facile
pour Tes inférieurs , compatiflant
pour les malheureux : mais jufte 6c
ievere contre les gens inquiets êcin-
dociles 5 inflexible pour l'es orgueil¬
leux il demande une fage 6c raison¬
nable obéilTance defes Sujetsjmais
il eft ennemi d'une lâche 6c balle
fèryitude. Pere 6c protecteur d'un
peuple qu'il aime , 6c dont il eft ai¬
mé,il cffc l'admiration de toute l'Eu¬
rope; enfin,pour le peindre en deux
mots, c'eft un véritable Roi. Il
honore le Trône, 6c s'elt rendu di¬
gne d'être un grand Empereur,
fortifions notre alliance par celle
d'un Prince aulîi eftimable. Et fi
l'abfence aCtuelle de notre Roi
nous empêche de lui préfenter une
Addrelie , pour l'engager â don*
ner fon fufFrage au Roi de Sardai-
gne , pour l'élever à la dignité im¬
périale , cherchons du moins à l'y



déterminer par nos follicitations
parculieres.

On ne fçauroit dire que n'étant
pas né dans l'Allemagne , il lui
manque une des qualités que l'on
prétend aujourd'hui néceffaire
pour arriver à cette augufte di¬
gnité. Ne fçait-on pas , qu'avant

après la Bulle d'or les Electeurs
ont appelles à l'Empire des Princes
Etrangers. Tels furent Richard
d'Angleterre 5 Alphonfe X. Roi
de Caftille au X11E frécle. Il eft
vrai que ni l'un ni l'autre ne le
fouciât point d'aller prendre pof-
fèffion de ce Trône, mais tous
deux ne laifferent pas d'y être ap-

Î>ellés. L'Empire fut offert à Phi-îppe le Bon , Duc de Bourgogne ,
étranger à l'Empire. Et François I.
Roi de France, n'eut-il pas quel¬
ques voix, fans que les Electeurs
lui oppofaflent fa qualité d'étran-



ger. Charles - Quint étoit né à
Gand ,, Capitale du Comté de
Flandres, Fief de la Couronne de
France , comme Ferdinand I. tigede la branche d'Autriche Alle¬
mande , naquit lui même à Médi¬
na en Efpagne êe y fut élevé. Ainlî
ce feroit un vain prétexte pour en
exclure un auiîi grand Prince, ca¬
pable de porter dignement cette
Couronne.

Mais ignore-t'on que la Maifon
de Savoye fe dit une branche de
l'ancienne Maifon de Saxe, &: par
conféquent d'origine Allemande -y
êc le Roi de Sardaigne , comme
Vicaire de l'Empire en Italie ,n'eft il pas membre de cet illuftre
Corps , comme les Ele&eurs de
Saxe j de Bavière êe Palatin le
font en Allemagne, chacun dans
fon diftrid /

Ignore-t'on qu'Amé ou Ame-
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dée III. de Savoye fut fait Comte
de l'Empire par l'Empereur Hen¬
ry IV. an commencement du XII.
liée le ? L'Empereur Frédéric II.
créa Thomas I. Comte de Savoye,,
Vicaire de l'Empire au commen¬
cement du XIII fiécle , plus de
cent ans avant la Bulle d'or. Ame-
dée V. fut créé Prince de l'Em¬
pire 3 lui & fesSuccefifeursen iuo.
par l'Empereur Henri VII. èc le
même Vicariat de l'Empire en Ita¬
lie fut confirmé l'an 153.1. par
l'Empereur Charles-Quint ; en fa¬
veur de la Maifon de Savoye ,

ainfi près de 200 ans après la
Bulle d'or. Pourroit-on après tant
de titres regarder le Roi de Sar-
daîgne comme étranger dans l'Em¬
pire , lui qui en poflede une des
plus auguftes dignités ?

Ce que je dis ici au fujet du Roi
de Sardaigne n'éfi: pas fans exem-
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pie , puîjfque Charles Emmanuel
Duc de Savoye fe mit en 1619.
an rang des Candidats afpirans à
l'Empire , après la mort de l'Em¬
pereur Matthias. Mais la brigue
de Ferdinand II. coufin de Mat¬
thias , l'emporta fur Tes Compéti¬
teurs. Je puis vous afiurer que fi j'a-
vois l'honneur d'être du nombre
des Ele&eurs , je lui donnerois vo¬
lontiers ma voix ; je follicîterois
même en fa faveur ; j'ajouterois
feulement une condition dans fa
capitulation, qui fero't de demeu¬
rer au moins trois mois dans une

Ville Impériale , telle qu'Augf-
bourg Ratifbonne ou quelque
autre à portée des Etats de ce
Prince.

Il ne vous efl: pas difficile, My-
lord j de voir quel eft mon fenti-
ment fur l'éleéHon prochaine $ d'a¬
bord point de Marie - Therefe

Valpurge
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Walpurge pour Empereur, poînc
de François-Etienne de Lorrainé
pour Impératrice j mais ou le Roi
de Prufie , ou le Roi de Sardai-
gne : telle efb ma penfée ^ mar¬
quez-moi , je vous prie , la vô¬
tre j peut-être qué de nos deux
fentimens réunis, pourroir-il en
naître un troifiéme très -utile à la
Patrie , dont vous êtes un des
principaux Membre ; & pour lé
bien de laquelle vous n'êtes pas
moins zélé que moi. Je E^s-aved

mm/4 ~V~Q.
iSJiïfiStf/

î)e liondres, ce.. S
'•v.
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SECONDE LETTRE.

IL faut avouer, Myîord, qitenous nous fommes étrangement
àbufés. Notre animofité contre la
France & contre les François nous
conduit infenfïblement à nôtre per¬
te. Nos papiers Se nos gazettes
ont beau nous flatter, nous fom¬
mes arrivés au période de notre
fortune, nous ne ferons plus doré¬
navant que décheoir de notre an¬
cienne grandeur. Nous cherchons
à détruire une Puiflaiice ^ que tous
les efforts de l'Europe n'ont pu
affoiblir depuis plus de deux fiécles.
Loin de l'abbattre , nous avons
vu avec le plus extrême chagrin
qu'Elle a étendu les limites de fes
Etats, augmenté aux dépens de
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Tes Voifins, le nombre de fes Pro¬
vinces : une bataille perdue a été
récompenfée chez Elle par trois
ou quatre victoires & par là
prife de plufieurs Villes. L'Ar¬
tois -, la Flandres , le Haynaut jl'Alface \ la Franche Comte con-

quïfe , l'Ëfpagne même foumife à
la Maifon de Bourbon : ce font là
des effets de l'afcendant * queLouis XIV. avoit fur tous fes en¬
nemis j notre Héros le Roî
Guillaume > étoit fi frappé de cet
afcendant j que livrer une bataillé
aux François &; la perdre > étoit
pour lui la même chofe. Etoit-il
battu, il falloit que l'Eleétèur Ma-
ximilien-Emmanuel de Bavière ^le confolât & le rappellât même à
la vie. C'eft ce que j'ai appris de ce
grand Prince , c'efl-à dire > de l'E-
leéteur.

Le Roî Louis XV. va malheu-
Dtj



reniement pour nous fur les mê¬
mes traces que fou Bifayeul j il
vient de commander à une Ba¬
taille , ce que n'avoir jamais fait
Louis XIV. Malgré fon caraébere
généreux Se déiilitérelïe 3 il a dans
la derniere guerre acquis la Lor¬
raine , après laquelle fes Prédé-
eeiïèurs couroient depuis plus de
8 oo ans. Et pour comble de mai-
lieur il a réuni depuis peu de jours
la dernière des Villes de barrière,
que le feu Roi Louis XIV. avoir
facrifié pour le bien de la paix &
pour conferver la Couronne d'Ef-
pagne fur la tête de fon petit-fils.
Accordez, Mylord, accordez donc
qu'il effc impoflible d'abbattre cet¬
te PuiiTance , tant que l'on y verra
fubfîfter cet accord mutuel entre
lè Roi de le peuple François j ac¬
cord que l'on ne trouve en aucune
antre Nation. Vous fçavez corn-



bien nous fommes divifés parmi
nous, les Wighs toujours inquiets,
èc les prudens Toris , les pacifi¬
ques Anglicans & les indociles
Prefbyteriens , les Royaliftes Ha-
novriens, &: les Stuarto-Jacobines,
fans parler des Catholiques Ro¬
mains d'Irlande ; ce font là autant
de partis qui nous déchirent beau¬
coup plus, que nous ne cherchons
à déchirer les François. Les inté¬
rêts différens qui partagent au¬
jourd'hui l'Empire d'Allemagne, y
forment autant de factions , qu'il
y a de Princes & de principautés.
Nos valets les Hollandois font-ils
plus unis ? Vous fçavez par des
écrits publics à quel point ces Ré¬
publicains font divifés, je ne dis
pas de Province à Province $ mais
même de ville à ville ; les plus
raifonnables demandent la paix ,

& les plus fougueux déterminent
D"j



à la guerre , moins pour l'intérêt
commun que pour leur intérêt par¬
ticulier ; puifque de quatre vingt
mille hommes que l'Etat des Pro¬
vinces compte Soudoier ^ il ne s'en
trouve pas cinquante mille effec¬
tifs. Où va donc la fol de des tren¬

te mille hommes reflans , finon
dans la bourfe de ces impétueux
Bourgeois militaires ?

Qu'efpérons nous des fommes
immenfes que nous tranfportons.
hors de la patrie ? Nous n'avons
pas chez nous 400 millions de
florins ( 1 ) en efpéces monnoyèes}
& nous en avons déjà fait fortir
plus de 200 millions, dont nous,
enrichiffons l'Allemagne de les
Pays-Bas. Je fçai qu'il n'en eft pas
moins forti de la France : mais il
y a dans ce Royaume plus de trois

( 1 ) C'eft ce qu'on peut voir dans l'Etat de
'îa Grande-Bretagne des dernicres éditions»



milliars de valeur effè&îve f i )
Ainfi les François n'ont pas en¬
core envoyé au-dehors la quin¬
zième partie de leur argent mon-

( I ) Des gens bien inftruits des affaires
de France , m'ont affilié que dans la refonte des
Efpéces du Royaume de France en 1689 , fous
lç Contrôleur Général Claude Pelletier > il avoit
paffé dans les différentes Monnoyes de cette
Couronne plus de 900 millions ; 8c l'on affure
qu'il y a eu un tiers des efpéces , qui ne furent
point alors réformées ; ce qui fait près de 1400»
millions ; & l'on fçait que dans la Guerre d'Ef-
pagne de 1701.. il eft entré d'Efpagne en France
autant d'or & d'argent qu'il y en avoit alors dans
ce Royaume. Outre cela le lyfteme des Finances
de 17x9., & la Compagnie des Indes de France
y en a fait venir encore autant du Pays Etranger ,

c'eft-à,rdire de la Grande-Bretagne d'Hollande ,

d'Allemagne Se d'Italie , tant les produits imagi¬
naires de cette Compagnie nous avoient tous fé-
duits. Leur fyftême des finances3qui a ruiné beau¬
coup de Particuliers de ce Royaume , n'a fait au¬
cun tort à l'Etat, parce que ce font d'autres Fran¬
çois qui, fé font enrichis. Au lieu que tout l'ar¬
gent que nous y avons envoyé n'en eft pas forti,
par rinduftrie du miniftere de France , qui depuis,
ce tems-là- tient fes efpéces une fois plus haut
qu'elles ne font parmi mous.
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noyé j dans le tems que nous nous
fommes dépouillés de la moitié du
nôtre. La France même a une ref-
fource qui nous manque -, 011 y
trouve beaucoup plus de vaiflelle
d'argent & de bijoux d'or qu'il
n'y a d'efpéces. Tel particulier n'a
pas chez lui cent livres ffcerlings
qui a pour fept ou huit cens piè¬
ces de vailfelle &: de bijoux 5
ceci eft général. Je ne compte pas
même l'argenterie de leurs Eglf-
fes , à laquelle il ne leur eft per¬
mis de toucher que pour le foula-
gement des pauvres.

Il s'en faut bien Mylord, que
cela foit ainfi parmi nous. II eft
vrai que nos billets fuppléent à
l'efpéce qui nous manque. Mais
nous envoyons nos matières aux
Etrangers, & le papier nous refte 5

ce papier eft une richelTe pure-
pient imaginaire. Il faut pour en
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foutenîr le crédit que la valeur e£*
feétive foit proportionée au pa¬
pier , autrement plus de moyens
de faciliter la circulation de nos

billets 5 plus d'efpérance de nous
foutenîr avec honneur ; je crains
fort qu'il n'en faille venir à une
banqueroute générale.

Si nous avions un Roi Guillau¬
me , il trouveroit moyen, comme
il fit après la paix de Ryfvvick,
( i ) de rétablir nos finances : mais

( r ) C'eft un fait connu de nous tous , qu'a¬
près la paix de Ryfwick en \6^-j. le délordrc
étoit fi grand dans les finances, Se les mon-
noyes de la Grande-Bretagne , que les efpéces
rognées par les Billoneurs , n'avoient plus cours
dans le Public , & fe trouvoient refufées par les
Marchands 8e les Commerçans. Nous allions
tomber dans un malheur plus fatal que celui de
la guerre , dont nous étions échappés parla paix.
L'incomparable Roi Guillaume , Prince a qui
nous devons notre liberté , prit la réfolution de
réformer toutes les efpéces , furtout celles d*or
plus altérées que les autres. Mais il ne voulut
pas que les Particuliers en fouffriffent, l'Etat feul

/
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11 y à iong-te ms que ces heureux
tems /ont pafles, &: je ne compte
pas que ni vous ni moi les voyons
revenir s Ce bonheur effc réfervé à
nos petits neveux. Le Roi fuit le
même plan que fon pere -, il met
tous fes /oins Se toute fon induf-
trre à faire for tir nos efpéces du
Royaume , Se ne s'applique point
à en faire entrer.

Je fçai que pour nous îndemni-
fer de nos folles dé pen fes, on nous
datte de Pacquifition d'Oftende Se
de Nieuport. Mais examinez avec
moi fl l'avantage de ces deux Pla¬
ces peut être comparé avec ce
qu'elles nous coûteront. Deux
cens millions de florins déjà fortîs
du Royaume , fans ce qui doit
encore çn fortir 3 doivent au moins

en fupporta la perte , qui montoit à plus de trois
cens mille livres fterlings. Bel exemple pour nos
Voifins.
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nous rapporter vingt millions par
an j mais le Territoire de ees deux
Villes ne fçauroit produire annuel¬
lement vingt mille livres fterlings,
& il faut en employer au moins
cent cinquante mille pourlafolde
des Garnifons, & l'entretien des
Fortifications. A la vérité elles
nous faciliteront le commerce des
Pays - Bas * mais ne Pavions-nous
pas auparavant , 8e croyons-nous
en exclurre les François &; les
Hollandois, qui ont pour ce com¬
merce plus de facilité que nous ,

qui peuvent donner leurs mar-
çhandifes à beaucoup meilleur
compte que nous ne ferions. N'eft-
çe pas le comble de l'extravagan¬
ce , que de mettre en pure perte
plus de deux cens millions de flo¬
rins

, qui nous font fi néceflaires
pour foutenir notre commerce 5

qui languit Se qui va s'anéantir»
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Croyez vous d'ailleurs que nous

devions nous flatter de quelque
reconnoiflance de la part de la
Reine d'Hongrie , qui dans fon
befoin nous fait de fl flateufes
promeflès / Ignorez-vous que le
caradere de cette Reine eft entiè¬
rement oppofé a la droiture & à
la bonne foi qui doit régner entre
les Souverains Elle en a trompé
d'autres avant nous , & ioyez sur
qu'elle ne manquera point de nous
faire fentir un jour tout ce qu'elle
efl: intérieurement $ mais il ne fera
plus tems 3 èc nous n'aurons pour
nous que l'inutile ôe fterile repen¬
tir d'avoir fervi une ingrate. Qui¬
conque manque comme cette
Reine , aux premiers principes de
l'humanité , manque infaillible¬
ment à toutes les Loix du droit
des gens, &; à tous les devoirs de
la vie civile,
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La Reine d'Hongrie fe regarda

feule comme le centre de tous les
mouvemens de l'Europe 5 Elle s'i¬
magine que tout lui eft dû 3 Elle
ne fait attention qu'à fes intérêts
propres , Elle nous facrifie pour
fes avantages particuliers 3 &: nous
femmes alfez foibîes , difons mê¬
me , nous fommes alfez lâches
pour abandonner les nôtres , &
pour l'enrichir à nos dépens. Puif-
qu'elle ne ménage rien pour per¬
pétuer une guerre qui nous ruine,
que ne l'obligeons-nous pour no¬
tre bien à faire une paix raifonna-
ble , & à rendre juflice aux Puif-
fances3qui ont fur l'héritage de la
Maifon d'Autriche des préten¬
tions appuyées fur des titres in-
conteftables 5 de quel droit veut-
elle retenir des biens 5 qui ne lui
appartiennent pas.

Quel fond pouvons-nous faire



. (&1) .fur la Reine d'Hongrie , confide-
rez-là comme héritière non-feule¬
ment des Domaines 3 mais encore

plus des vices de la Maifon d'Au¬
triche j dont je vous ai déjà repré-
fenté quelques-unes des injufti-
ces.

Je fçaî , Mylord , ce que vous
allez répondre : Vous ne ferez que
répéter ce que l'on marque fi fou-
vent dans les écrits des hauts Al¬
liés 5 qu'il faut un équilibre dans
l'Europe, qui puifTe maintenir la
balance égale entre les François
6c leurs Voifins , que le Roi de
France afpire à la Monarchie uni-
verfelle, 6c que la Reine d'Hon¬
grie foutenuë par les deux Puif-
ïances Maritimes, peut feule par
l'étendue de fes Etats, maintenir
ce jufte équilibre 6c s'oppofer aux
vaftes 6c ambitieux defleins de ce

trop puiflant Monarque* que cette
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Reine par fon ancienne averfion
pour les François , nous fournira
ces précieux moyens, fi néceflaires
à la tranquillité de l'Europe.

Ce font là, Mylord de ces con¬
tes ^ dont on amufe depuis long-
tems la crédulité des peuples j
c'eft une vieille chimere reoattuë

ufée pour avoir été trop fouvenc
employée depuis plufieurs fiécles ,

tantôt contre l'Empereur Charles-
Quint 5 tantôt contre Philippe II.
fon fils 3 enfuite contre Henri IV.
& enfin contre Louis XIV. Rois
de France. Nous ne fommes en

cela que de miférables échos de
ces Libelles l'Europe efclave fi
CAngleterre ne rompt fies fers , qui
parut en 1687. ôc la Monarchie
univerfelle de Louis JCIVdonnée
en 1 6 89. par Gregorio Leti. Igno¬
rez-vous que c'eft l'objet banal
que p réfentent nos Souverains



pour faire tomber dans leurs x

ges ceux, dans la bourfe defquels
ils veulent fouiller avec plus de fa-^
cilité. Mais pour nous, qui fom-
mes faits à ce badinage ^ nous ap¬
plaudirons à la rufe des Princes ^
&: nous nous mocquons de la foi-
blede des peuples, fottement cré¬
dules à leur préjudice.

Réfléchiilons, je vous prie, fur.
cet équilibre. Quel fond peut-on
faire fur la Reine d'Hongrie. Elle
eft de la Religion Romaine & trop
intimement unie avec le Pape ,

pour que nous puiflions avoir en
elle une entiere confiance. Dès
que par notre puifîant fecours
nous aurons arrangé les intérêts
de cette Reine j dès qu'elle fera
fûre de la tranquille pofTerion des
Etats, qui lui relieront pour fon
partage, on lui infpirera un fcru-
pule à la Romaine : on lui fera

connoître
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connoîrre qu'il eft honteux à uhè
Princelfe de fa communion,, &: qui
porte le glorieux titre de Heine
Apoftolique (i) de s'être liée avec
des Puifiances Proteftantes , ou
pour parler le langage de Rome i
d'avoir des Traités avec des héré¬
tiques 3 auxquels on ne doit gar¬
der aucune fidélité. Dès-lors voilà
notre union rompue 3 il faudra re¬
commencer fur nouveaux frais, &
nous nous verrons contraints de
chercher quelque Prince auffi
puifiant , mais plus raifonnable.

Sans nous donner tant de foins ^

nous l'avons trouvé, ce Prince ,

qui foutiendra dignement cet équi¬
libre. N'avons-nous pas devant les

( i ) Comme le titre de Roi Très - Chrétien
appartenoit au Roi de France , celui de Roi Ca¬
tholique à la Couronne d'Efpagne , celui de De-
fenf ur de la Foi aux Rois d'Angleterre ; Rome ,

pour flacter les Rois d'Hongrie , les a qualifiés du
nom de Rois A^ofloLiques.

E



yeux le Roi de Prime, dont je
vous ai déjà fait Je portrait le plus
reflemblant, qu'il m'a été poflible,
fans flatterie &: fans adulation j
car je n'en fuis pas connu , Ôc ne
cherche point à m'en faire con-
noître. Ce Prince , quoi qu'éloi¬
gné des frontières de la France
par la fituatîon de fes Etats ,
peut néanmoins s'en rapprocher
par notre moyen. Nos trois Puif-
fances réunies détermineront tou¬
te 1'Eiirope à fe jetter entre nos
bras, pour nous oppofer aux def-
feins ambitieux des François.

Mais quel doit être notre objet
dans cette guerre ? Eft-ce à l'imi¬
tation de Dom Guixote, d'aller
faire le coup de lance pour cette
Princeffe 5 qui n'a pour tout par¬
tage que la fierté &; la hauteur
mal entendue de la Maifon d'Au¬
triche* Nous renfermons chez
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flous deux qualités eflentielles.
Nous fommes en même-terris und
Nation Belliqueuje & commerçante.
La première de ces qualités nous
a donné de tous tenis la réputa¬
tion que nous méritons à jufte ti¬
tre : mais pour la foutenir avec di¬
gnité , il faut y joindre le com¬
merce s furtout celui de la mer ,

que nous pratiquons depuis deux
cens ans avec plus de filccès qu'au¬
cun autre peuple. Notre humeur
martiale nous fuit par tout où nous
portons nos pas \ être Anglois Se
courageux eft la même chofe. Nos
armées annoncent la viétoire par
tout où elles fe trouvent. Les
François ne l'ont que trop fenti
autrefois $ mais n'abandonnons pas
ïe négoce. Celui de nos Manufac¬
tures nous eft de quelque utilité 5
cependant il eft borné ^ celui de la
mer ne l'eft pas. La porte nous eft
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ouverte pour aller dans les deux
continens 3 6e c'eft là le véritable
commerce. Notre fituation nous

oblige de pratiquer 6e d'aimer la
mer 3 6e l'attention que nous fai*
fons continuellement fur les avan¬

tages que l'on en peut tirer , nous
y fait profpérer. Les autres Puif-
lances ne nous fuivent que de
loin. Il faut pour nous rétablir
avec gloire continuer ce commer¬
ce avec vivacité.

Nous avons celui de Portugal ,

qui fait une partie de notre ri-
chefïe : cherchons à regagner ce¬
lui d'Efpagne 3 il faut mettre tout
en œuvre pour rétablir en notre
faveur les Traités d'Utrecht & de
Seville. Le premier , en nous ac¬
cordant la Traite des Negres, qui
n'eû: pas toujours anfîi avanta-
geufe qu'on fe l'imagine , y avoit
joint par former d'indemnité le



( «9 )
Vaîfifeau de permiflîon ^ fur lequel:
nous portions dans la nouvelle Ef-
pagne les marchandées de l'Euro¬
pe , furtout celle de notre propre
rond. Nous en avions obtenu un

fécond
, par le Traité de Seville.

Mais pour ne pas révolter l'Elpa-
gne, il faut être dans la fuite plus
modéré que nous ne l'avons été
depuis 171 f. Nos Vaifleaux de
permiffion ^ toujours à l'ancre à
douze ou quinze lieues de la côte
de la Nouvelle Efpagne , n'abor-
dolent prefque jamais, &: fe con-
tentoient de faire filer nuitamment-
fur des barques légères les mar-
chandifes , dont nous rempliflions,
journellement ces Vaifleaux par le
moyen de la Jamaïque. Ain fi, ces,
Vaifleaux étoient un magazin in-
tarriflable au milieu de la mer.
Far cette manœuvre nous tram-

S iij
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pions facilement la vigilance des
gardes-côtes Efpagnols , qui ve-
noient nous reconnoître. Nous di-
fions hardiment que nous étions
le VaifiTeau de permiffion : alors
notre Capitaine produifoit fes ti¬
tres , & continuoit fa contrebande.
Vous fçavez , Mylord , que ces
deux VaifiTeaux rapportoient an¬
nuellement à la Grande-Bretagne
au moins 40 millions de &ofins
de bénéfice. Ce fond nous man¬

que aujourd'hui, quoique nous en
ayons plus befoin que jamais.

L'abus étoit trop fenfible , l'Efi
pagne s'en offença 5 l'on en vint à
une rupture , nous bloquâmes
Porto-Belo 5 notre Flotte refta
inutilement dix-huit mois devant
cette Place. Vous fçavez en quel
état revinrent nos Vaifieaux, qui
éçoient entièrement criblés par les
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Vers à tuyau ( i ), qui défolent le
Golfe du Mexique. On en pré-
fenta les triftes débris au Roi, qui
fut étonné du ravage de ces in-

/ • 1 • A

reétes. Nous nous réconciliâmes
avec la Cour de Madrid , nous
obtînmes un nouvel avantage par
le moyen de Mylord Stanhope ,
qui fe rendit en Efpagne pour y
négocier le Traité de Seville. Un
fécond Vaifleau de permiffion nous

(i) Ces mêmes Vers fc font depuis commu¬
niqués à la Hollande , & y ont faits d'étranges
lavages en mangeant & rongeant jufqu'à la ra¬
cine les bois qui foutiennent les digues de ces
Provinces , qui par ce défordre ont iouffert des
pertes confidérables de terrain , qui en a été
fubmergé , & que depuis il n'a pas été poffiblç
de defiechcr. On fit imprimer alors en Hollande
une Dillertation fur ces Vers. Mais ces Républi¬
cains , pour cacher l'extrême danger où ils
éroient , empêchèrent la continuation de ces
écrits, 8e fupprimerent même les Requêtes que
les Communautés préfentoient aux Etats, pouE
les fupplicr de chercher un remede à ce funeftç
accident»



y fut accordé , il eft vrai qu'il nous
en coûta trois millions de florins,
( i ) que nous répandîmes à la
Cour d'Efpagne & même à celle
de France 5 mais c'étoit femer bien
médiocrement pour moiflonner
avec tant d'abondance.

Je ne puis m'empêcher de vous
rapporter à ce fujet un fait flngu-
lier que j'ai fçû du Marquis de
Montigo* Ambafladeur d'Efpagne
en cette Cour. A peine le Traité
de Seville fut concluque le Gar¬
de des Sceaux Chauvelîn reçut
nn Courrier de l'Ambafladeur de

( i ) Ce fut avec Patins, que ce Traité fut né¬
gocié. Cet homme , de mauvais Jéfuitc qu'il
avoit été , devint encore un plus mauvais Mi-
niftre. Il reçut pour la fignature de ce Traité-
aco mille livres fterlings. Et les plus fages Ef-
pagnols écrivirent alors au Marquis de Santa-
Cruz de Marzenado , Plénipotentiaire d'Efpagne
au Congrès de SoilTons , qu'on le fciieitoit dç.
n'avoir pas figné un Traité , pour lequel il falloiï.
eouper le poing au Minàftre qui l'avoir conclu.



J73 )France ; le même jour le Marquis
de Santa-Cruz , Plénipotentiaire
d'Efpagne au Congrès de Soilîons,
reçut pareillement le lien. Sa Cour
lui donnoit avis du Traité,qui ve-
noit d'être ligné à Seville , entre
les Couronnes d'Angleterre 6c
d'Efpagne. Le Garde des Sceaux
écrivit fur le champ au Marquis
de Santa-Cruz pour fçavoir de lui
quand ils fe pourroient voir. L'en¬
trevue fut prife à deux heures.
Dès que Chauvelin vit paroître
Santa-Cruz, il courut à lui les bras
ouverts, 6c lui dit : mon cher ami,
fouffrez que je vous embralle, 6c
que je me félicite avec vous de
l'heureufe conclulion du Traité
qui vient d'être ligné à Seville.
Santa Cruz recula deux pas en ar¬
riéré , 6c parant de la main , il ré¬
pondit : Tout beau , Monlieur le
Garde des Sceaux , tout beau ,
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n'évâporez pas tanc de joye , ré-
fervez-en pour les Anglois vos
bons amis , dont vous avez fait les
affaires au préjudice de celles du
Roi mon Maître Se du vôtre. Ja¬
mais homme ne fut plus étourdi
que le fût alors le Garde des
Sceaux, qui malgré tout fon ef-
prit, ne pût fe remettre, Se ne
répondit que par monoffyllables à
tout ce que lui difoit Santa-Cruz.
Il eft vrai qu'il avoit reçu de nous
cent mille guinées pour nous pro¬
curer cet avantage j Se le Contrô¬
leur Général Pelletier des Forts ,

qui en étoit informé, fçut bien le
reprocher à Chauvelin , en pré-
fence même du Cardinal de Fleu-
ry. Telle eft Mylord, telle eft no¬
tre heureufe maniéré de négocier
Se de réufïîr. Telle eft la clef de
nos plus importantes négociations.
Ç'eft le vrai Se plus fûr moyen
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d'applanir les difficultés, & de tet^
miner promptement les plus gran¬
des affaires.

L'entreprife de Cartagêne que
nous fîmes en 1740. fut une fuite
de nouvelles contrebandes de no¬

tre part , èc nous devint encore
plus fatale que celle de Porto-
Belo. Nous y échouâmes après
avoir demeuré devant la place
avec plus de 200 voiles pendant
près de deux mois depuis le 1 5
Mars jufqu'au 8. May. Nous y
perdîmes plus de dix mille hom¬
mes avec un grand nombre de
Vaiffeaux. Et ce fut une infulte
peu convenable ^ que nous fit un
Auteur François de dire alors d'un
ton railleur que ce ne riêtoit pas
trop pour une aujjî grande ( 1 ) en-

( 1 ) Voici cc qu'il me fouvient d'avoir lù en
«n Ecrivain François qui parle de Cartagêne :
„ Les Angleis, ces prétendus Souverains de tou-

! '
!



ireprife. S'il étoit encore vivant x

j'irois moi-même lui apprendre
que l'on ne doit jamais infulter
une Nation entiere, telle que la
britannique 5 &. je lui fçroîs. con-
noître efficacement que l'on n'efl*
pas toujours heureux à la guerre :
Non efl femper in bello tuta ( 1) te-
meritas. Nous nous rétablîmes en

peu de tems ^ je fouhaiterois qu'il
en fut de même du malheur qui
nous eft arrivé cette année à la
Jamaïque, ou nous avons perdus
en VaiiTeaux êc en Marchandées
plus de dou^e millions de livres

„ tes les mers , l'ont aflie^ée Pannee 1740. & ils
„ ont çus l'honneur, après «les réjouiffances pré-
„ maturées , d'en lever le fiége , le 8,. Mai de k
„ même année , avec perte de plys de dix mille
„ hommes. Ce n'eft pas trop pour une auffi gran-
xy de entreprife. Ils en ont l'obligation au Mar-
,, quis Dom Sebaftien de Eflaba , Efpagnoh d'un
„ très-grand mérite K 8c Viceroy dé Sauta-Çc.
Méthode pour étudier la Géographie , Tome Vk

[(] Parole tirée de Grorius.



flerlings > fans compter 12 mille
hommes qui font péris dans ce fa¬
tal accident,Se le bouleverfemenc
de la moitié de cette Ifle 5 perte
qui ne peut fe réparer qu'en vingt
années.

Vous êtes j Mylord , un des
premiers de des plus illuflres Pair
du Royaume. Tirez donc de tout
ce que je viens de vous dire les
coniéquences les plus juftes de les
plus convenables à notre fituation
préfente. Pour moi, je m'arrête à
celles-ci 3

i°. A nous réconcilier avec l'Efi
pagne, pour rétablir notre com¬
merce aux Indes Occidentales.

1°. A porter la Reine de Hon¬
grie à faire une paix raifonnable,
pour pacifier les troubles de l'Em¬
pire de de l'Europe.

3rj. A gagner le Roi de Pruflè
pour fonder fur lui l'équilibre
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, ■héceiïaîre à la liberté de l'Eu¬

rope.
Je fuis avec un fincere attache¬

ment „ Mylord , votre 8cc<

De Vveflminfler , ce.. juillet 174 5 ;

Les François font fi idolâtres dé
leur Roi, qu'ils ne peuvent s'empê¬
cher de le louer avec excès ^ devroient-
ils même le faire aux dépens de leur
propre réputation 5 en quoi ils ne
nous refiemblent pas. En voici un
exemple dans un difeours d'un de leurs
Juges , qui répond à ce que nous ap¬
pellerions ici un Fréfdent de l'Echi¬
quier 5 & que ce Magifirat a eu
grandfoin de faire imprimer lui-mê¬
me a Lille en Flandres. Les autres

Juges quoique plus éloquens , ont
eu la prudence de ne le pas imiter»
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DISCOURS
Prononce' devant le Ror,

Dans fa Tente , à Pont-a-Cbin ,

/à»* Tournay 5 /? 4. 5e®/» 1745.

variorum

Par M. Le Camus , Premier
Prélidentdela Cour des Aydes,

SiR-E,
Les conquêtes de Votre Maje-

fté font fi rapides (1 ) qu'il s'agit de
(ix, M le Préfident y penfe-t-il î Quelles con¬

quêtes avoir fait cette campagne le Roi de
France j au moment de ce difeours , Pour celles
de l'année derniere , nous les avons oubliées nous-
mêmes , & le Roi de France paroît trop modefte
pour y peofer aujourd'hui.
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ménager la croyance des defceri-
dans j & d'adoucir la furprife des
miracles (fc) de-peur que les Héros
ne fe difpenfent de les fuivre (3 ) de
les peuples de les croire (4).

Non ^ SIRE > il n'eft plus poffi-
ble qu'ils en doutent lorsqu'ils li¬
ront dans l'Hiftoire , qu'on a vû
Votre Majefté à la tête de fes trou-

( 1) C'cft véritablement un miracle , que de
battre la Nation Angloife ; & nous fommes très-
obligés à M. le Prifident d'être venu exprès de Pa¬
ris pour faire ainfi noue éloge.

( 5) Non , les Héros ne fe difpenferont pas de
fuivre le Roi de France ; autrement ils ne feroient
pas des Héros. Le Roi de PruJJe vient i malheu-
reufement pour nous de le faire avec trop d'éclat ,
& de fuccès , au préjudice de la caufe com¬
mune.

(4) Pourquoi les peuples ne le croiroient-ils pas ?
Ils ont bien crû ce qu'a fait Henri IV. l'un des
.Ayeuls du Roi Très-Chrétien , qui a commencé
la conquête de fon Royaume avec quatre mille
hommes & mille écus ; & qui en eft venu à bouc
en moins de cinq ans , malgré tous les efforts
«les François ligués , foutenus par les forces de
Philippe II. Roi d'Efpagne & du pape.

pes
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pes f j) les écrire elle-même fur uri
tâmbour(é) y c'eft les avoir gravés
à toujours au Temple de Mémoire.

Les fiecles les plus reculés fçau-
ront que l'Anglois cet ennemi (y)
lier de audacieux > cet ennemi ja-

(Q Quel fujet d'étonnement y a-t-il en cela ?
Louis XV. eft-il le premier Roi qui Te foit trouvé
à la tête d'une Armée ? Croit-on qu'un Roi de
Lrance doive être un Roi cafanier , qui ne fçau-
roit fortir de Verfailles î II ne le fait que trop
pour notre malheur. LeRoi Guillaume na-t-il pas
toujours commandé fes Troupes en perfonne. Les
Rois de Suede , les Guftaves, les Charles XI. Se
XII. le Roi de PruITe & le Roi de Sardaigne ne
s'en font-ils pas fait, & ne s'en font-ils point hon¬
neur ? Et notre Roi Georges n'a-t-il pas enfin
rifqué lui-même de fe mettre à leur tête.

(6) La belle chute ! La grande merveille écri¬
re fur un Tambour ! comme fi on ne le pratiquoit
pas tous les jours dans les moindres occafions j
fans que cela foit fujet à tant de furprife, d'excla¬
mations Se d'éclat. C'eft la galanterie des Géné¬
raux. On fent bien que cë M. Le Camus n'a gue-
ress vu autîe chofe que la Cour des Aydes.

(7) Oui nous fommes fiers > Se nous avons rai-
Ion de l'être. Si nous avons été battus , ne nous
fommes-nous pas défendus avec toute la vigueur
que l'on peur exiger des plus braves Soldats ? Et a
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loux de votre gloire , a été forcé
de tourner autour (8) de votre Vi-

à quoi a-t-il tenu que nous n'ayons remporté la
Viétoire ? Si le Roi de France n'avoit commandé
fon Armée , nous pouvions dire que nous la te¬
nions prefque dans 1* main : mais nous aurons
peutêtre notre revanche dans un autre tems. Nous
prenons de force pour y parvenir,beaucoup de Re¬
crues & de nouveaux Soldats, foit à Londres , foit
dans les autres villes de la Grande - Bretagne.
Cette démarche eft à la vérité contraire au génie
de la Nation j mais qu'importe * ce font toujours
des Soldats ; ils font nombre , quoique mauvais.

(8) Que veut dire ce M. le Préfident, avec fa
phrafe alambiquée , Que nous avons été forcés
de tourner autour de la viéfoire du Roi de France.
Avons-nous cherché quelques détours ou des faux
fuyans ? Nous nous fommes préfentés de front &
avec le courage qui nous eft naturel. Les Anglois
tic font pas de caraélere à furprendre qui que ce
foit : nous voulons acheter & non pas dérober la
Viéloire. Le contraire n'eft pas dans fefprit de la
Nation. Ét quiconque a le bonheur de nous battre
fe peut dire un grand Capitaine. Il ne falloit pas
que M. le Préfident partit de Paris quatre jours
avant les autfes , pour aller prononcer ce difeours.
'A bon compte, la fingularité de la Pièce n'a pas
lailfé d'en occafioner à Lille & à l'Armée le débit
de plus de vingt mille exemplaires en moins de
•fcuit jours. Qu'on l'interprete comme on voudra,
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éfcoîre : Que leurs Alliés om été
témoins de leur (9) honte, & qu'ils
n'ont tous accouru au Combat i

que pour îmmortaliferle triomphe
du Vainqueur.

Nous ofons dire à Votre Ma-

jefté, quelqu'amour qu'elle ait pour
(9) M. le Prélîdent a tort , de dire que nos

Alliés ont été témoins de notre honte. Us ont été
aéteurs auffi-bien que nous : & deux mille Hol-
landois tués ou blelTés ne marquent pas qu'ils ont
été de fimples fpeétateurs. C'eft encore ici l'éloge
de la Nation Britannique 3 mais il ne nous con¬
vient point de recevoir des louanges au préjudice
de la vérité. Si nous autres Anglois avons été feuls
Aéteurs de cette fanglante tragédie , il nous eft
glorieux d'avoir feuls foutenu avec autant de cou¬
rage que nous avous fait, tous les elforts.de l'Ar¬
mée Françoife, conduite par un Roi qui fait des
prodiges de valeur, de prudence, & de bonté dans
fcs premières campagnes. Mais ne nous écartons
pas & revenons au vrai; tous ont donné félon la po¬
rtion où ils fe font trouvésj Anglois, Hanovriens,
Autrichiens,Hollandois,naturels & auxiliaires,tous
ont été de la partie. Et c'eft ce qui fa" maiheu-
reufement pour nous la gloire de la Nation Fran¬
çoife,d'avoir défait une armée,qui étoit fupérieure
a la leur, qui ne leur eédoic pas en courage.

Fif
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fon peuple , qu'il n'y plus qu'un fe-
cret d'augmenter notre bonheur ,
c'eft de diminuer fon courage (10)5
que le Ciel nous vendroit trop
cher fes prodiges, s'il nous en cou-
toit vos dangers, ou ceux du jeune
Héros qui forme nos plus cheres
efpérances.
"

(10) Augmenter notre bonheur ..... diminuer
votre courage. Oh que cet endroit eft charmant !
que ce M. le Préfident eft un joli perfonnage , de
venir ainii de Paris pour faire à fon Roy une Epi-
gramme en Profe ! Notre Compatriote Owen, fi
fertile en jeux dé mots n'aurait pas mieux dit.

A tous ces éloges je n'ai qu'une chofe 'a. di¬
re. Nous autres Anglois fommes un. peuple libre.
Rarement faifons-ncus l'éloge de nos Rois. Nous
fçavons les eftimer , quand ils fe rendent eftima-
bles : mais il ne nous convient pas de les louer
d'une maniéré ©utrée ; ce ferait proprement les
infulter. Contens de les approuver par une con¬
duite refpeélueufe & par les juftes déférences que
l'on doit aux Chefs de la Nation , ils s'apperçoi-
vent bien que nous les eftimons , fans que nous
ayons la peine de leur due ; comme nous fçavons
les corriger > & même les chafler > quand ils man¬
quent à ce qu'ils nous doivent. Nous laiflons aux
autres Nations le delîr de louer leur Souverain,
chacune félon leur goût Se leurs ufages.
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LETTRE

A M. l'Archevêque de Paris.

M ON COUSIN, quelquesgrands que foien t les fuc-t
cès, donc il a plu à Dieu de favori-
fer mes Armes pendant la Cam¬
pagne dernière , je viens de rece¬
voir des marques encore plus fen-
Hbles de fa puilfance prote&iom
Mon Coufin le Maréchal Comte
de Saxe , ayant ouvert la Campa¬
gne en Flandres par le Siège de
Tournay , mes Ennemis fe font
auflitôt aflemblès pour marcher au-
fecours de cette Place : Et à peine
ai-je été rendu à mon Armée, que

DU ROY.

I iij
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j'ai eu la fatisfa&ion de lui

yoir remporter une Victoire des
pins fignalées. Le Duc de Cum-
berland , à la tête des Troupes
unies des Anglois 3 Hanovriens ,

Autrichiens & Hollandois, s'efi >

préfenté devant nous le dix de ce
mois : après avoir employé toute
la journée à faire fes difpofltions
pour fe former entre le RuifTeau de
Rumigniés Se leHaut-Efcault, il a
commencé l'attaque dès le lende¬
main à la pointe du jour. Le com¬
bat, longtems incertain , s'eft enfin
décidé en notre faveur à une heu-
V*" " . ' ; V . . . " ; •' -

re après midi & mes Ennemis
étant partout défaits & rebutés 5 fe
font retirés en défordre, abandon¬
nant une partie de leurs Canons
de IaifTant fur le champ de bataille
plus de huit mille hommes de leurs
morts & blefles. Je ne puis don¬
ner aflez de louanges à la valeur



que mes Troupes j furtout celles de
ma Maifon , & mon régiment de
Carabiniers ont fait paroître fous
mes yeux , dans une occafion de
cette importance. Mais fi je fuis
touché j comme je le dois, de cette
nouvelle preuve de leurzele, je ne
dois pas moins reconnoîre les bien¬
faits de la Providence dans l'heu¬
reux effet qu'il a produit : & c'eft:
pour lui en rendre les aétions de
grâce les plus folemnelles, que je
vous écris cette Lettre pour vous
dire., que mon intention eft, que
vous faffiez chanter le T)eum
dans l'Eglife Métropolitaine &: au¬
tres de votre Diocèfe avec les fo-
lemnités requifes au jour & à l'heu¬
re que le Grand - Maître ,, ou le
Maître des Cérémonies vous dira
de ma part, & que vous y invitiez
tous ceux qu'il conviendra d'y aflî-

E iiij.
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fier. Sur ce , je prie Dieu qu'il
yous ait, mon Coufin , en fa fainte
&: cligne garde. Ecrit au Camp de¬
vant Tournay le i6 Mai 1745,
Signé, LOUIS.

Et plus bas, Phelypeaux.
Et au dos efl écrit : A mon Coufin

l'Archevêque de Paris , Duc de
Saint Cloud, Pair de France, Com¬
mandeur de l'Ordre du Saint-Efi
prit.
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RELATION
exacte et détaillée

E N V O T E' E

A MADAME L. E. D.***
Par M, de *** Major du Régi¬

ment de *** contenant ce qui
s'eft paffé à la Bataille de Fon-
tenoy, gagnée par l'Armée
du R. O I, commandée par
SA MAJESTÉ», le n.

May 1745.
M. le Maréchal de Saxe comman¬

dant fous les Ordres du KOI.

Madame,
Je n'çus lç tems le lendemain de
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la Bataille , que de vous informer
Amplement de la Vi&oire, que le
ROI venoit de remporter. Vous
me faites l'honneur de me deman¬
der aujourd'hui quelque détail fur
un fi glorieux événement, je vous
obéis, Madame i avec tout Te zele
& l'empreflèment que j'aurai tou¬
jours de vous plaire, de je me flatte
d'y réuffirpar la certitude des faits
que j'ai à vous raconter. La vérité
feule fera tout l'embelliflement de
ma Lettre. Je laifle aux Roufiet 3

aux Èpilopiëîirs , de autres plumes
de cette efpece le foin delà dégui-
fer en faveur du parti auquel ils le
font vendus. Je ne m'y oppofe point.
C'eftleur metier ^ leur talent., leur
gagne-pain. Ne faut-il pas qu'ils
vivent ? Je le veux de tout mon
cœur , de n'écrivant que pour vous
Madame, mon deflein n'efl: point
de defabufer ce qu'il peut y avoir
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de crédule dans le Public 3 ni de
couper les vivres à ces forces d'E¬
crivains, Je palTe à la Relation de
notre Bataille j mais je reprendrai
les chofes d'un peu plus loin , afin
que votre curiofité foie mieux fa-
tiffaite.

M. le Maréchal de Saxe donna
il bien le change aux Ennemis
dans les premiers mouvemens qu'il
fit faire à fes Troupes, entrant en
Campagne, qu'ils ne purent ja¬
mais pénétrer fi c'écoit à Mons ou
à Tournay qu'il en vouloir. Tou¬
tes les difpofitions paroiffoient fai¬
tes pour Mons. Nous le penfions
nous- mêmes, en nous rendant à
nos Quartiers d'aflemblée. Mais
pour les Habitans de Tournay 5 ils
çroyoient que ce n'étoit ni pour
l'une ni pour l'autre de ces Places,
Ils penfoient au contraire que les
Alliés, comme ils en avoient fak
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répandre îe bruit chez eux , ou-<
vriroient la Campagne par lefîége
<le Lille , & que les mouvemens
que faifo.it faire M. le Maréchal
de Saxe, n'étoientque des mouve¬
mens d'obfervation. Ces Habitans
en écoient h perfuadés , qu'ils of-
froient à leurs amis de Lille de les
recevoir chez eux pendant le fiége
de leur Ville.

Ce myftere fut bien-tôt éclairci.
M. le Maréchal de Saxe fit fem-
blant de marcher fur Mons j mais
il rabattit tout-à-coup fur Tournay
Se fit l'inveftiture le 16 du mois
dernier. La tranchée fut ouverte

la nuit du 30 au premier de celui-
ci. Les Ennemis penferent deftors
férieufement à fecourir cette Place
toute leur Armée fut aflemblée le

Avril fousBruxelles. Ellefemit
en marche le 30 & fut camper à
Lambeeck,où elle féjourna le prç~
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rnier May. Le z elle campa entre
Soignies &: Cambron. Elle garda
cecampjufqu'au 7 qu'elle le quiuta
pour fe porter à Mollay , & le 8
à Ellignies. Le 9 elle fe remît en
marche , & longeant le bois de
Barry, elle vint camper au Village
de Maubray, en fe couvrant tou¬
jours des bois de Barry 6c de Leuze.

M. le Maréchal de Saxe , qui
étoit exa&ement informé des mou-
vemens des Ennemis avoit déjà
fait toutes les dilpolitions pour les
bien recevoir. Il avoit été lui-mê¬
me reconnoître fon Champ de Bat-
taille. Il avoit tiré du terrain tous
les avantages qu'il pouvoit lui four¬
nir , & donna ordre le 7 aux Trou¬
pes de fe tenir prêtes à marchera
l'arrivée du R OI.

SA MAJESTÉ étoit arrivée
le même jour à Douav avec Mon¬
seigneur le Dauphin. Elleyre-
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Çut vers les onze heures dufoîruri
Cou rier de M. le Maréchal de Saxe,
par lequel il lui donnoit avis de l'ap¬
proche des Alliés, & Elle partit le
lendemain à quatre heures du ma¬
tin.

Le R ÔI arriva fur les neufheu¬
res au château de Pont-à-Chin,où
l'on avoit marqué fon quartier ,

comme le plusâ portée de la tran¬
chée. Il s'enferma aulîi-tôt avec

M. le Maréchal de Saxe j 5c voyant
fur le compte que lui rendit ce Gé¬
néral , qu'il n'y avoit pas un mo¬
ment à perdre, l'ordre fut envoyé
aux Troupes , qui avoient leur
Camp fur la rive gauche de l'Ef-
caut, de palfer cette Riviere, pour
aller fe mettre en bataille fur le
terrain,qui avoit été marqué pour
le Combat.

Le 9 SA MAJESTÉ fut re~
connoître elle-même le champ de
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Bataille j elle étoit accompagnée
de Monseigneur le Dauphin ,

&; revint le foir avec lui, palier la
nuit fur la paille au Village de Cal-
Jonne, auprès de nos Ponts du haut
Efcaut.

Le i o à la pointe du jour , tou¬
tes les difpolîtions furent faites, 6e
l'Armée rangée en Bataille ; elle
avoit fa droite appuyée à Anthoin ,

que l'on avoit retranché. On y pla¬
ça la Brigade de Piedmont, avec
plulieurs pièces de Canon pour Je
défendre , 6e la Brigade de Cril-
lon fut mife à côté de ce Village
pour le foutenir.

Le Village de Fontenoy , qu'on
avoit retranché aulîi avec beau¬
coup de foin faifoit le centre de la
ligne. La Brigade du Régiment
Dauphin fut mife dans ce Village.
Elle étoit foutenue par le Régi¬
ment du Roi $ ôc à une petite diftan-
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ce en arriére étoient les Brigade^
des Régimens de la Couronne ^ 6c
de Royal.

La gauche s'étendoit en équerre
jufques a l'extrémicé de cette par¬
tie du bois de Barry , qui touche
auVillage de Ramecroix. On avoit
fait quelques abbatis au coin de ce
Bois, & Bon y avoit conftruit deux
Redoutes , dans lefquelles on pla¬
ça le Régiment d'Eu avec du ca¬
non. On fit entrer dans le bois
toute l lnfanterie du Régiment de
Grafiin, pour éclairer les manœu¬
vres des ennemis. Beaucoup de ca¬
non de campagne fut placé fur le 4
front de cette première ligne.

La Cavalerie étoit rangée fur
deux lignes derrière ce premier
front. Eile appuyoit fa droite à
l'Infanterie, qui étoit entre les vil¬
lages d'Anthoin , de de Fontenoy,
êc la gauche à la Chapelle de No¬
tre Dame des Bois, La



• (9?).La Mai/on du Roi & les Carabî-
niers, avec quelques Troupes, tantde Cavalerie

, que d'Infanterie ,fàifoientle Corps de réferve Nous
avions trois redoutes fur le front
de la ligne , qui s'étendoit depuisAnthoin jufqu'à Fontenoy. La pre¬mière redoute étoit à côté de ce
dernier Village j la fécondé étoit
éloignée de cent toifes de la pre¬mière la troîfiéme étoit à la
diftance de cent quarante toifes de
la fécondé.

Il y a huit cens toifes d'Anthoin
à Fontenoy, & cinq cens vingt toi¬fes de Fontenoy à la pointe du bois
de Barry,où étoit appuyée notre
gauche. Depuis la pointe du bois,
le terrein va enpente douce jufqu'à
Fontenoy, ainn que depuis Notre
Dame des Bois jufqu'à Anthoin.
Telle étoit la difpofition de notre
Armée, &. tel étoit le terrein qu'el-

G
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le occupoïr. J'entre dans- tous ces
petits détails, afin que fur le plan
vous puiffiez, Madame, vous mieux
repréfenter tous les mouvemens
des deux armées.

Pendant toute la matinée du i o

il ne parut au débouché des bois ,
derrière lefquels étoient les Enne¬
mis , que quelques Corps de Cava¬
lerie, qui iemirent en Bataille. Ils
poufTerent enfuite quelques têtes
d'Infanterie , qu'on vit occupée à
s'ouvrir des marches pour pouvoir
venir à nous fur plufieurs colonnes4
Le ROI pafTa une grande partie
de la journée avec Monseigneur
le Dauphin Se AL. le Maréchal de
Saxe j à confidérer toutes ces dif¬
férentes manoeuvres , & s'appro¬
cha même de fort près des Gardes
avancées, où il fut témoin de plu¬
fieurs efcarmouches qu'il y eut en¬
tre les deux Partis. SA MAJESTE'
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examina enfuite la pofition de fou
Armée, donc elle fut trèis-contehte.
ÈMe en parcourut toutes-les lignes*
en marquant à l'Officier & au Sol¬
dat la confiance,qu'il avoit en leur
valeur

, & revint le Îoîr à Caloiiïie
coucher encore fur la paillé , avec
.Monseigneur le Dauphin.

Les Ennemis firent pendant là
nuit leurs dernieres difpofitions 5
& le 11 à cinq heures du matin , ils
fe formèrent à la demi poirés du
canon de nous. Les Anglois occu-
poient la droite, êc les Hollandoîs
par leur gauche faifoientl'équerre,
en s'allongeant vers le village d'An-thoin. Les deux Armées ainlî en.

préfence , commencèrent peu de
momens après à fe canoner ; &c le
RÔI accompagné de M on se i-

gneur le Dauphin, pafiaauffi tôt l'Efcaut pour venir fe met¬
tre à la tête de lès Troupes.

G ij
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Cette canonade dura jufques vers
les neuf heures du matin avec une
grande vivacité. L'Infanterie des
Ennemis fe mit alors en mouve¬
ment fur plufieurs colonnes , pour
nous venir attaquer , de ils mar¬
chèrent d'abord comme pour em-
brafier le village de Fontenoy Ils
s'y portèrent en forces. Mais il en
fortit un feu il prodigieux d'ar¬
tillerie de de Moufquetterie , que
dans un moment la terre fe vit
couverte de leurs corps morts.

Cette attaque fut foutenue , de
fe fit avec un grand acharnement.
Le village de Fontenoy faifoit un
point capital ; de il étoit d'une con¬
séquence d'autant plus eflentielle
pour nous de le défendre , que fi
les ennemis s'en fuflent emparé,
il étoit à craindre qu'ils ne s'y fui¬
rent maintenus, de qu'avec un tel
point d'appuy , ils n'eufienc alors

U
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réuffi à couper en deux notre Ai>
mée. Mais M. le Maréchal de Sa¬
xe y avoit fagement pourvu. Ilavoit
placé dans cette partie les troupes
nécelTaires pour une vigoureufe
défenlè , & les Ennemis y furent
toujours vivement repoufiés , en
laiffant un grand nombre des leurs
fur la place.

Les Ennemis ne fe rebuterent
point. Ils formèrent au contraire
furie champ deux lignes fort épaifi
fes d'Infanterie , ôc ils marchèrent
en très-bon ordre, pour attaquer
le centre de notre première ligne,
malgré le feu de l'Artillerie du vil¬
lage de Fontenoy , êc celui de la
redoute que nous avions à notre
gauche. Mais le feu que firent aufli
les Ennemis de leur côté, fut fi vif
êc fi nourri, qu'il ébranla notre
front, &c lui fit même céder quel¬
que terrein. Il s'y mit aufii un peu
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4<ï defordre, ce qu'on ne peut at¬
tribuer qu'à la grande fupériorité
des Ennemis dans cet endroit, ôç
aux intervalles que nous avions
été obligés de laiffer entre nos ba¬
taillons afin d'en porter quelques-
uns à notre gauche , vis-à-vis du
|>ois , parce qu'il étoit à craindre
que les Ennemis ne cherchaffent à
nous y attaquer par le flanc.

Après cet ébranlement, notre
première ligne de Cavalerie qui
ioiitenoit l'Infanterie du front ,

chargea auffi-tôt les Ennemis j mais
leur feu continuoit detre fi confi-
dé.ràble>& fi fuivi, qu'elle Rit obli¬
gée de ;.lierJ& d'aller fe rallier der¬
rière l'autre ligne. Celle-ci donna
à ion rour , &■ fut forcéecomme la
première de céder à la vivacité du
feu qu'elle efiuya. Notre Cavalle-
rie cependant ne fe découragea
point» Elle revint jufqu'à trois fois
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à la charge , 6c donna le temspar
ce moyen à l'Infanterie de fe ral¬
lier, 6c de fe réformer fur le front.

Les Ennemis qui durant cette
attaque , n'avoiene eu que de l'a¬
vantage , formèrent pour le fou-
tenir une colonne à deux faces , ou
bien une efpece bataillon quarré
long , qui étoit compofé de toute
l'Infanterie Angloife 6c Hanno-
vrienne. Ce Bataillon faifoit un feu
terrible de tous côtés , 6c il avoit
à fa tête plufîeurs pièces de canon
qui tiroient à cartouche.

Je vous l'avoue , Madame , 011
vit alors le moment ou l'affaire
étoit doutéufe. Elle devenoit mê¬
me à chaque infta-nt plus incer¬
taine , lorfque le Roi envoya or¬
dre à la Brigade de Normandie 6c
à celle des Irlandois, d'attaquer
ce Bataillon quarré par fa droite ,
6c aux Carabiniers par fa gauche
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& qu'en même rems la Manon du
Roi le chargeroit de front. Aux
Brigades de Normandie & des
Irlandois , fe joignirent quelques
autres Régimens d'Infanterie de
la première ligne.

Cet ordre fit le gain de la Ba~
• • •

taille. Les Troupes qui en avoient
été chargées , l'exécuterent tou¬
tes enfemble & dans un même
tems, avec tant de vigueur êc de
vivacité , qu'elles enfoncèrent de
toutes parts ce Bataillon quarré ,
& en firent une cruelle boucherie.

Pendant que cette attaque fe
faifoit dans le Centre, êç que tout
y étoit encore dans l'incertitude ,
l'Infanterie Hollandoife, foutenue
d'une ligne de Cavalerie, marchoit
pour attaquer notre front de la
droite, entre le Village d'Anthoin
& celui de Fontenov. Leur mar-

j

çhe fut ferme & afïitrée j mal-
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gré le feu de notre Canon^qui leur
tuoit beaucoup de monde , ils s'a¬
vancèrent en très-bon ordre juf
ques fur le feu de notre ligne.
Mais ils y furent fi bien reçus par
notre Infanterie , qu'après avoir
plufïeurs fois inutilement tenté de
la rompre , ils furent enfin obligés
de fe retirer avec beaucoup de
perte.

La Cavalerie des ennemis , qui
pendant toute l'aétion avoit refté
en bataille le long des Bois deBar-
ry, fans donner } mais qui avoit
beaucoup fouffert de notre Canon,
recueillit leur Infanterie , qui lui
arrivoit en fuite de toutes parts
commença la retraite vers les deux
heures &: demi de l'après midi ,

que l'action finit. Nos Troupes les
pourfuivirent jufques à. l'entrée
des Bois -, mais on ne jugea pas à
propos de les y laifTer entrer, afin
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de ne pas s'expofer à perdre témé¬
rairement le gain d'une Bataille ii
bien décidée.

L'armée des ennemis étoit forte
de cinquante-cinq mille hommes.
Celle du Roi, par la fupputation
que j'en ai faite , Bataillon par Ba-
taillon, & Efcadron par Efcadron,
ne paffoit pas quarante mille hom¬
mes , parce qu'on avoit été obligé
de laiffer un Corps considérable
de Troupes au Siège , de crainte
des forties 5 Se qu'il y en avoit
auffi beaucoup d'employées à gar¬
der nos Ponts fur l'Efcaut, èc les
différentes autres communications
de l'Armée.

Cependant malgré cette infé¬
riorité 5 rien n'a manqué à la dé¬
faite des ennemis. Le champ de
Bataille nous a fourni la preuve ,

que leur perte en tués, bleffés ou
prifonxiiers, peut aller aux envi-
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rons de quinze mille hommes j $£
Ton fçait que le foir de l'Action il
leur en manquoit plus de dix-huit
mille, lorfqu'ils firent l'appel. Il
faut ajouter à cette perte quaran¬
te-trois pièces de canon que nous
leur avons pris , &L cent quatre-
vingt - deux Chariots chargés de
toutes munitions de Guerre.

L'Armée du Roi n'a pas perdu
trois mille cinq cens hommes, tant
tués que blelfés. Ce n'efi: pas ce¬
pendant pour avoir été couverte
de plufieurs retranchemens , les
uns fur les autres , comme le di-
fent les Gazetiers d'Hollande: car

je puis vous afïurer, Madame, qu'il
n'y en avoit aucun, & que même
il n'en a jamais été queftion. Nous
avions pour tout , deux Redoutes
fur la gauche, dont il n'y en a eu
qu'une qui ait fervi. Nous en avions
encore trois autres à côté du Vil-
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lage de Fontenoy, en tirant fur ce¬
lui d'Anthoin. Mais ces trois Re¬
doutes étoient très-petites 6c mal
conilruites

, parce qu'on y avoit
feulement travaillé pendant la nuit
&: fort à la hâte, 6c qu'à la vérité
on n'avoit pas eu le tems de faire
mieux. C'étoient là ces grands re-
tranchemens qu'on fait fonner il
haut 6c ces Batteries mafqjuées ,

qui n'ont jamais exifté que dans îa
tête de ces Gazetiers. Il emeil de
même d'Anthoin, que ces véridi-
ques Nouvelliftes érigent en Châ¬
teau 6c en Fort, 6c- qui n'eft ce¬
pendant qu'un mauvais Village
tout ouvert

, 6c compofé feule¬
ment de la Maifon du Seigneur 6c
de cinq ou iîx méchantes chau¬
mières de Païfan, avec une Eglife
au milieu. Cependant /'Epilopieur
d'Amfterdam

, qui prend les qua¬
lités brillantes 6ç mignognes de

*
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politique , galant de critique , me
paroît d'aflez bonne foi. C'eft un
bon-homme , qui croit lire dans
les livres de la Providence, de qui
après avoir pris la peine d'y voir
le 17 de ce mois , a cru y trouver
en les parcourant, que le peu de
fuccès des Alliés dans la Bataille
de Fontenoy , étoit une punition
de leur inaction de la derniere
Campagne, ou ils ne fçûrent pas
profiter des occafions offertes par
la Providence, de battre M. le Ma¬
réchal de Saxe. Ces occafions
étoient , qu'ils avoient deux fois
plus de Troupes que ce Général,
de qu'ils réduifirent néantmoins
tous leurs efforts à faire quelques
Fourages entre Cyfoing de Lille.

Cette difgreflion , Madame ,
m'a mené un peu loin ; mais je re¬
viens à ma Relation de je fini'.
On ne peut affez admirer le fang
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froid , la confiance & la fermeté
que le Roi fit paroître pendant
toute l'Action. Monfeigneur le
Dauphin ne quitta jamais SA
MAJESTE'. Ce jeune Prince 3

bien loin d'être étonné du bruit .

horrible du Canon &: de la Mouf-
queterie 3 marqua au contraire la
contenance la plus afTurée ; plein
d'ardeur & de courage, il fe feroit
mis volontiers dans la mêlée

, fi
on le lui eût permis. Il mit même
brufqueménr l'épée à la main pour
rallier quelques Troupes , & il
vouloit abfolument charger à la
tête de la Maifon du Roi. Dieu le
conferve , Madame j mais voilà un

digne rejetton du fang de Bour¬
bon

, êc de grandes &c eftimables
qualités dans d'Héritier préfomp-tifi de la Couronne.

« Tous les Seigneurs qui étoient
auprès de SA MAJESTE' , ont
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marqué la valeur la plus dîftin-
guée dans l'exécution des ordres
du Roi pendant la Bataille 3 ils
ont tous donné, à la tête des dif¬
férentes Troupes auxquelles ils
étoient envoyés. Je rends la juf-
tice aux Ennemis, qu'ils fe font
auffi bien battus. Leurs attaques
ont été vives & pleines de coura¬
ge 5 leurs manoeuvres belles &
tous leurs mouvemens bien con¬

duits. Mais ils ont été défaits, que
rien n'y a manqué 3 & il faut bien,
Madame, que cela fût écrit dans
quelques-uns des Livres de la Pro¬
vidence , que l3Epilogueur d'Am-
fterdàm n'a point, car auffi-bien
il feroit trop en Bibliothèque ^ s'il
les avoit tous.

M. le Maréchal de Saxe, Géné¬
ral de l'Armée , a donné dans
cette Bataille de grandes marques
de ce courage de cette netteté
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d'efprit Se de cette capacité que
tout le monde lui connoît, Se qui
lui ont acquis une fi belle réputa¬
tion en Europe. Il fut pendant
toute l'Action à cheval, quoique
incommodé , Se donna fes ordres
par tout, où le befoin le deman-
doit

, pour faire manœuvrer les
Troupes. M le Maréchal de Noail-
les , qui étoit arrivé depuis deux
jours à l'Armée, y fervit très-uti¬
lement dans cette journée. Il con¬
courut en plufieurs tems à l'exé¬
cution des fages difpofitions que
M. le Maréchal de Saxe avoit fai¬
tes , Se donna fur tout fon atten¬
tion à tout ce qui pou voit avoir
rapport à la fureté de la perfonne
du Roi , Se de celle de Monfei-
gneur le Dauph i n , qui furent
plus d'une fois très expofées.

Nos bleflés Se ceux des Enne¬
mis ont été portés à Lille , à

Douay ,
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Douay, à Condé &c à Vâlencieri-
nes. Le Roi a expreffément ordon^
né que les blelTés des Ennemis fuf
fent traités avec le même foin >

Sue ceux de fes propres Troupes*e ne fçaurois dire alfez de bien
de M. de Séchelle, Intendant de
Flandres & de l'Armée : il n'a rien
laide à defirer , ni pour les cllofes
nécefiaires ^ ni pour le bon ordre
des Hôpitaux. Les Habitans dé
Lille fe font distingués dans cette
occafion. ils àlloient en foule aux

Hôpitaux à mefure que les blelfés
y arrivoient, &c y portoient avec
tant d'abondance du linge, du vin,
de la viande & les autres fecours
de toute efpéce^ dont on pouvoir
avoir befoin, qu'on a été obligé
de mettre des bornes à leur clia*
ritable zélé par des défenfes, ôc de
pofer même des Sentinelles aux
portes des Hôpitaux , afin que le

H
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Soldat biefFé ne périt point pài*
l'abus de trop de nourriture.

Je joins ici une Lifte des morts
5c des blefles des deux Armées.

Je vous demande pardon -, Ma¬
dame, d'uné fi longue Lettre. Mais
vous m'avez fait l'honneur de me
demander du détail, 5c mon pre¬
mier devoir fera toujours de vous
obéir , aux rifques même dans
cette occafion de vous ennuyer» Je
fuis, 6cc.

Au Camp devant Tournay le là May

Officiers principaux de l'Armée du
Roi , qui ont été tués ou bleffés à
la Bataille de Fontenoy.

• '
• ' - : j *Ji j F l J

M. le Duc de Gramont , Lieu¬
tenant Général 5c Colonel des
Gardes Françoifes, tué.
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. M. du Brocard , Maréchal dô
Camp, & commandant l'Artille¬
rie , tué.

Mylord Dillon , Brigadier Se
Colonel d'un Régiment d'Infante¬
rie irlandoife j tué.

M. le Marquis de Beauveau ,
Colonel dp. Régiment du Hayv
nault, tué.

M. le Chevalier de Suzy, Ayde-
Major de la Compagnie de Noaib
les des Gafdes du Corps, tué,

M. le Chevalier de Saumery ,

Maréchal de Camp , Enfeigne
de la Compagnie de Villeroy des
Gardes du Corps , mort de fes
bleflures.

M. le Marquis de Lutteaux
Lieutenant Général, mort de fes,
blelîures.

M- le Chevalier d'Apcirer, Lieu-
tenant Général, blefle.

M- le Duc d'Avré, Brigadier ôc.
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Colônel du Régiment de la Cou-»
ronne, blefle.

M. le Marquis de Crenay , Bri¬
gadier &: Meflre de Camp du Ré¬
giment de Pentliiévê, bielle.

On ne met point ici les Capi¬taines & Officiers fubalternes, qui
ont été tués ou bleffiés. -

Extrait d'une Lettre de Bruges du
19 May 3 contenant la Lijle
des Officiers Anglais, tués ou
biefs.

Officiers Généraux tués„

Ligonier,
Ponfonby,
Wade

,

Campbell, mort de Tes bleffiures.
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Colonels tues,

Gée 3

Montagu ,

D'Alway,
Barefley,
KetteL

Capitaines aux Gardes tues.

Douglas,
Dillet,
Carpenter ,

Withmore ,

Neidam.

Officiers Généraux blejps.
Milord Albemarle,
Milord Catheart,
Milord Penbrock ,

Milord Charles Hey y

Le Lord Ancram,
Le Comte de GrafFord, *

Hiîj
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Scaville,
Robert Maméers,
Robert Berty ,

Sabine , &c.
Et quantité de Lieutenans Co¬

lonels , de Capitaines &; de Subair
ternes, tués ou bleflés.

Officiers Iriolianâois tues.

Le Brigadier Salis ,
Le Colonel de ValTenaan,
Le Colonel Van HfflTel,
Le Major Turler,
Le Major Yan Collen^
Le Major Enderly,
M. de Lééw ,

M. Schul,
M.Schoon,
M. Buddenbrock ,

M. Maflau,
M. iddenga %

M. Van Breugel,
Le Baron de Linden de BlitterE



(ri9)
Nvîck , Colonel , mort de fes
blefTures.

L e Baron de Colben , mort de Tes
blelïiires, Scc.

Officiers Hollandois blejjés.
Le Brigadier Van EfTeren,
Le Colonel Voorft,
Le Colonel Héémftra,
Le Lieutenant Colonel Rhodt^
Le Major Géérfma,
M. Van Dam ^

M. Van Goens, &:c.

F I N.
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